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LES  ILES  HAWAII 


NOTES  D'UN  VOYAGEUR 


Ail  coart  de  Thiver  dernier,  je  décidai  d'aller  fai- 
re un  voyage  de  repoe  et  d'agrément.  Ce  dessein 
m'était  bien  permis  après  une  carrière  de  quarante  anâ 
remplie  d^un  labeur  ardu  et  incessant  Mon  ôls,  obli- 
gé de  quitter  le  Canada  en  1918,  à  la  recherche  d'un 
pays  au  climat  plus  favorable  à  sa  eanté,  et  mainte- 
nant fixé  à  Riverside,  Californie,  m'attirait  de  pré- 
férence de  oe  côté.  Je  me  mis  donc  en  route  le  1er 
février,  accompagné  de  ma  petite  famille. 

Pendant  mon  séjour  sur  la  côte  du  Pacifique,  la 
renommée  aux  cent  bouches  m'apporta  divers  détails 
sur  les  Iles  Ilamati,  qui  prolongent  jusqu'au  milieu  du 
grand  Océan  la  république  voisine,  et  dont  les  améri- 
cains sont  si  fiers.  J'eus  l'idée  de  voir  oe  merveilleux 
pays  et  de  faire  plus  ample  connaissance  avec  lui. 
Non&  bouclâmes  nos  malles  le  18  mars.  Après  sept 
jours  de  navigation  nous  avions  parcouru  2100  milles 
aur  une  mer  rdativement  calme,  ei  noua  arrivions  à 
Honolula. 

Noua  noua  proposions  de  jouir  en  touristes  du 
climat  inoomparable  dont  on  noua  avait  tant  parlé,  et 
d'admirer  les  beautéa  de  cette  nature  tropicale:  noua 
ne  fûmes  pas  déçus. 

Oinq  aemainea  de  eéjour  me  permirent  de  pren- 
dre contact  avec  cette  population  et  de  connaître  un 
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peu  «on  histoire.  Je  m*^ri«  de  ce  pays  et  de  son 
peuple.  J'écrivis  cee  quelque»  notée  afin  de  faire  con- 
naître Tun  et  l'autre  à  mes  compatriotes,  qui,  pour  la 
plupart,  je  présume,  n'en  connaissent  que  le  nom. 

Ce  petit  travail,  sans  prétention,  est  un  résumé 
succinct  de  ce  que  j'ai  vu.  lu,  et  entendu  pendant  mon 
court  séjour  dans  l'archipeL  II  offrira  peut-être  quel- 
que intérêt  à  ceux  qui  n'y  chercheront  pas  de  jouis- 
sances littéraires.  Il  donnera  une  idée  d'ensemble  as- 
sez juste  et  suffisante  à  ceux  qui  n'ont  pas  le  temps 
de  lire  des  ouvrages  plus  étendus  sur  ce  sujet. 

Comme  le  lecteur  rencontrera  souvent  des  mots 
tirés  du  dialecte  hawaiien,  je  me  permets  de  signaler 
les  premiers  élémenta  de  cette  langue. 

Son  alphabet  ne  comprend  que  douze  lettres:  a,  e, 
i,  o,  u,  h,  k,  1,  m,  n,  p  et  w.  Le  w  se  prononce  géné- 
ralement comme  le  v  quand  il  est  entre  deux  voyelles. 
Les  voyelles  ont  le  même  son  qu'en  français,  sauf  l'u 
qui  sonne  "ou".  Chaque  voyelle  se  fait  sentir  dans  un 
mot,  excepté  dans  les  diphtongues  "ai*'  et  '*au"  ;  "ai" 
se  prononce  "aie'',  et  "au"  comme  dans  le  mot  anglais 
"loud''.  Exemples  :  Eaaawa,  une  vallée  de  l'Ile  Oabu, 
"Eà-à-â-va".  Kauai,  une  dee  îles  du  groupe  Hawaii, 
se  dit  "Ka-ou-ail". 

Il  y  a  peu  de  mots  dans  la  langue  et  la  plupart 
des  mota  ont  plusieurs  significations.  Les  indigènes 
la  parlent  négligemment.  L'usage  de  plus  en  plus  ré- 
pandu de  la  langue  anglaise  menace  de  la  faire  tom- 
ber dans  l'oubli. 
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OEOGRAPlilE  DES  ILES 

Au  noi*d  des  milliers  d'iles  du  Pacifique  se  trou- 
ve Tan'hipel  d'Hawaii,  (ou  Iles  Sandwich)  qui  fut 
just^u'à  1893  le  plus  petit  des  royaumes  de  ce  monde, 
le  seul  de  l'Océanie  possédant  une  histoire  et  son  ind^ 
I"     '  Ces  îles  sont  au  nombre  de  huit.     Elles 

<-:..  .  iées  au  centre  de  l'Océan  Pacifique,  vers  la 
vin^it«me  ktitude,  à  2.100  milles  de  San  Francisco, 
4.r.o<i  railles  des  Philippines,  2,400  milles  de  Victoria, 
Coiimibie  An^rlaise.  3.400  milles  du  Japon,  et  4.400 
milles  de  Sj'dney,  Australie,  llonolulu,  la  capitale, 
cet  un  port  d'escale  pour  les  bateaux  faisant  le  service 
entre  l'Aniérique  et  le  Japon  ou  l' Australie.     Les  îles 

sont   les   -••■ *fs   par   ordre  d'importance:    Hawaii, 

dont  la  SI  .  ••  est  de  4,000  milles  carrés,  Maui,  728 

milles,  Oahu,  598  milles,  Eauai,  547  milles,  Molokai, 
I^nai,  Kiihau,  et  Kahoolawe,  ces  quatre  dernières  de 
beaiu^onp  pins  ijetites  dimenaioii.«?  que  les  premières, 
lyes  distances  entre  les  plus  éloignées  sont  de  80  et  40 
milles,  les  autres  sont  groupéoi  à  des  distances  plus 
r  -'-es.     Ces  îles  furent  forméev  par  do  (la  lave 

•«M.,,  U'une  fissure  du  globe  terrestre,  de  2,000 
milles  de  longueur.  La  première  qui  émergea 
fut  celle  de  Kauai.  \je%  voI<*ans  qui  la  formèrent 
ff'éteignirent  gradu(»llement  II  en  fut  ainsi  des  au- 
tres jusqu^à  nie  du  Hawaii,  qui  est  pratiquement 
encore  en  voie  de  formation  par  son  voloan  Kilauea, 
aotuollement  en  pleine  ar-tivit^  et  qui  déverse  dee 
quantités  relativement  considérâmes  de  lave  sur  tes 
flancs. 
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CLIMAT—FORMATION 

V  v^i  liij  i»»^».-.  ijii.  mériterait  d'être  plus  connu, 
au  sol  riche,  pittoresque,  habité  par  une  population 
canaque  (nom  que  l'on  donne  aux  indigènes)  très  amé- 
ricaine, et  un  nombre  considérable  d'étrangers,  on  gran- 
de partie  des  japonais.  I^  climat  y  est  assez  ohaud, 
mais  il  est  tempéré  par  les  vents  alizés  du  Nord-£at 
qui  soufflent  pendant  neuf  mois  de  Tannée,  et  aussi 
par  des  courants  sous-marins  venant  également  du 
Xord-Est  II  en  résulte  que  la  température  est  d'en- 
viron dix  degrés  plus  basse  qu'elle  devrait  l'être  nor- 
malement à  cette  latitude,  et  ne  varie  que  d'un  maxi- 
mum de  25  degrés  dans  toute  l'anii''.  *ant  ja- 
mais plus  haut  qiue  82  degrés.  La  ;  ,  .•  de  la 
nuit  est  de  trois  à  cinq  d^rés  plus  basse  que  celle  du 
jour.  Il  n'y  a  jamais  de  cyclones,  et  les  orages  accom- 
pagnés de  tonnerre  sont  très  rares. 

Les  pluies  sont  fréquentes  du  côté  du  vent,  mais 
il  en  est  autrement  du  côté  opposé,  qui  est  sec,  et  où 
il  faut,  à  plusieurs  endroits,  avoir  recours  à  l'irriga- 
tion pour  la  culture.  Ainsi,  à  Honolulu,  il  tombe  en- 
viron 35  pouces  d'eau  par  année,  pendant  qu'à  Hilo, 
dans  l'Ile  Hawaii,  il  en  tombe  150  pouces.  Dans  cer- 
tains districts  il  ne  tombe  que  deux  pouces  d'eau  par 
an,  pendant  que  dans  d'autres  on  en  enr%istre  jus- 
qu'à 300,  à  peu  près  dix  fois  plus  que  dans  la  province 
de  Québec. 

Géologiquement,  lee  Iles  sont  formées  de  deux 
sortes  de  laves,  l'une  con  '^  u^nt  fondue  et  très  du- 
re, l'autre,   lo  tuf.   Ti   ci.  Jue  et  sortie  des  an- 
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cienfl  volcans.  Le  tuf  se  décompose  beaucoup  plus  vite 
sous  Taction  de  Térosion  que  la  lave  dure,  mais  cette 
dernière,  quand  elle  est  désagrégée  par  le  temps  et 
i'ean,  produit  un  sol  beaucoup  plus  propre  à  la  cultu- 
re. IJi  où  il  n'y  a  pas  trop  de  pluie  elle  se  transforme 
en  une  terre  rouge  foncé  très  fertile. 

A  RBRES— FRUITS— FLEURS 
Parmi  les  arbres  que  l'on  trouve  à  l'état  sauvage 
sur  Icâ  Iles,  le  Koa  est  un  des  plus  remarquables.  C^eet 
l'acajou  du  pays  dont  on  fait  dos  meubles,  des  ukule- 
les.  et  autres  ouvrages  de  fantaisie.  Le  ohia,  plus 
dur,  sert  à  des  fins  plus  étendues,  meubles,  planchera, 
etc. . .,  il  revemble  au  teck  de  TOrient.  Il  y  a  aussi 
le  poivrier  et  le  manguier.  Ce  dernier  produit  un 
fruit  délicieux  ressemblant  un  peu  à  la  poire.  Le 
monkey  pod  (gousse  du  singe)  est  un  arbre  assez  gros, 
et  dont  les  branches  ont  une  grande  envergure.  II 
produit  une  espèce  de  fèfve  sucrée  à  longue  gousse, 
dont  on  ne  fait  aucun  usage.  Ccâ  derniers  arbres  sont 
plutôt  d'ornementation.  Un  arbre  très  curieux  est  le 
haiL  Ses  brandies  sont  extrêmement  touffues,  cro- 
ches et  entrelacées.  Pour  le  rendre  utile  comme  ar- 
bre d'ornementation,  il  faut  faire  une  charpente  su 
dessous  de  façon  à  relever  toutes  les  brandies  à  une 
hauteur  iuffisante  pour  permettre  la  circulation,  ao- 
f  rement  les  brandies  traînent  à  terre,  ne  se  tenant  pat 
seulek  Quand  dles  sont  ainsi  relevées  elles  consti- 
tuent un  largo  parasol  pouvant  abriter  un  bon  nom- 
bre de  personnes. 

Un  denxidme  groupe  de  plantes  comprend  le  cr>> 
cotier,  le  banr^nier,  l'arbre  à  pain,  le  pepayer,  le  te- 
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ro,  la  canne  à  sucre,  I'anana«  et  les  plantes  à  fibre  dont 
on  fait  les  nattée,  le  cable  et  les  filets  de  pêcbe:  le 
leahumanu  aert  à  cette  fin. 

Un  troisième  groupe  comprend  le  goyavier,  le 
manguier  (mango)  et  l'algaroba.  Ce  dernier  forme 
des  forêts  presque  impénétrables  près  des  côtes. 

On  fait  beaucoup  d'efîorts  pour  reboiser  les  Iles, 
on  a  dî'jjÀ  planté  des  algarobas,  des  eucalyptus  et  au- 
tresb  Ces  arbres,  que  Ton  trouve  aussi  en  Califor- 
nie en  assez  grand  nombre,  ont  ce  caractère  particulier 
de  renouveler  leur  écorce  tous  les  an». 

Les  ^eurs  sont  de  variétés  innombrables  dans  les 
IIes>  surtout  à  Honoluhi  oi!k  on  les  cultive  avec  plus  de 
soin.  La  poinciane  royale  avec  ses  fleurs  couleur 
oranire,  ccarlato  ou  rouge,  le  Cacia  Nodo»s<i  k  fleurs 
violettes  et  blandhes,  les  vignes  BongaànvUle  de  cou- 
leur rouge-brique  ou  cerise,  grimpant  dans  les  arbres, 
la  hignone  de  couleur  orange,  la  vigne  jaune  qui  grim- 
pe elle  aussi  dans  les  grands  arbres,  sont  quelques-unes 
des  espèces  les  plus  répandues.  Il  y  a  aussi  des  hy- 
hiscus  de  plusieurs  couleurs.  Une  plante  d'une  gran- 
de beauté  est  le  Cereua,  sorte  de  cactus  dont  on  fait 
des  haies  et  dont  les  fleurs  blanchoâ  ne  s'épanouissent 
que  pendant  la  nuit 

Les  paknicrs  sont  nombreux  et  en  grande  variété. 
Des  avenues  sont  bordées  de  superbes  palmiers  royaux 
de  grande  hauteur  et  à  l'écorce  blanche.  On  en  voit 
ans^i   fréquemment  dans  des  jardins  privés. 

Il  y  a  dans  les  parcs  des  figuiers  des  Indos,  (ban- 
yans)  arbres  de  forme  extrêmement  «bizarre,  en  ce 
que  les  grandes  branches  sont  supportées  par  des  tiges 
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qui  en  sont  sorties  et  ont  poussé  vers  le  sol  qu'elles 
ont  fini  par  atteindre  et  y  prendre  racine.  Ces  tiges 
sont  tellement  nombreuses  qu'elles  finissent  par  pres- 
que oadier  le  tronc  principal  iLee  mêmes  arbres  se 
'  ailleurs  dans  les  tropiques,  tel  qu'en  Floride 
tn  ..  .  ..t>a. 

ORIGINE  DES  INDIGENES 
Ix»  Iles  furent  habitées  dos  le  cinquième  siècle, 
comme  le  prouve  la  découverte  d'ossements  humaine 
sous  des  couches  d'anciennes  laves,  et  sous  des  bancs 
de  corail. 

Les  Hawaiiens  sont  de  race  Polynésienne,  dont 
toutes  Ijs  branches  peuvent  être  retracées  avec  assez 
de  ct-rtitude  jusqu'à  l'Ile  Savaii  du  groupe  de  Samoa. 
Leur  lanjnie  n'est  qu'un  dialecte  de  la  lan^ie  Polyné- 
sienne. Un  Hawaiien  peut  comprendre  pre^jue  tout 
ce  que  dit  un  Maori  de  la  Nouvelle  Zélande. 

Les  indijîènes  de  la  Nouvelle  25élande,  de  Tahiti, 
dc4  Iles  Harvcy,  des  Iles  Marquises,  et  autres  de  ces 
régions,  ont  les  mêmes  coutumes,  et  substantiellement 
le  même  langage  que  ceux  des  Iles  Hawaii.  De 
quel  oontinent  sont-ils  originaires?  Tout  indique  qu'ils 
viennent  des  côtes  de  la  Malaisie.  Leurs  traits  et  leur 
couleur  sont  ceux  des  Malais.  L'affinité  de  la  lan- 
puo  Polynésienne  avec  celle  des  Malais  est  démontrée 
dans  des  exemples  donnés  par  le  Dr.  Lang,  et  surtoat 
M.  Daries,  l'un  des  plus  anciens  missionnaires  des 
mers  du  sud.  Ce  dernier  a  puMié  le  Notre^Père  dans 
la  langue  de  Tahiti,  de  la  NouveUe^lande,  des  Iles 
Marquises,  Samoa,  Tonga,  etc.  La  reftsemi>lanee  en- 
tre cet  langues  est  telle  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  doute 
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sur  l'origine  commune  de  ces  pea)>le8  divers.  Le  mê- 
me autour  a  fait  une  collection  de  mota  de  preeque 
toutes  les  îles  du  SudOuest,  môme  des  Philippines, 
qui  démontre  une  affinité  frappante  entre  ces  divers 
dialectes. 

Il  est  facile  de  conjecturer  coromcnt  ces  hommes 
de  différentes  races  ont  pu  ainsi  se  propa^rcr  d'une  île 
à  une  autre.  Des  canots  remplis  d'horanics  et  de  fem- 
mes partis  en  destination  d'une  île  du  mrvmc  groupe 
étaient  quelquefois  poussés  par  un  vent  contraire,  et 
déviaient  de  leur  route  au  point  de  perdre  la  terre  de 
vue.  Ils  erraient  quelquefois  pendant  longtemps,  son- 
vent  périssaient  ou  allaient  s'échouer  sur  une  île  d'un 
autre  groupe.  Il  y  a  de  nombreux  exemples  de  ces 
aventures. 

On  a  constaté  que  des  noms  de  pays  étrangers 
existaient  dans  la  langue  des  Hawaiiens  avant  qu'ils 
n'aient  eu  aucune  relation  avec  l'extérieur.  Ces  noms 
leur  étaient  transmis  par  la  tradition. 

Anciennement  les  Hawaiiens  avaient  lliabitude 
de  composer  des  chansons  (mêles)  qu'ils  se  transmet- 
taient de  père  en  filsu  Encore  ici,  on  reconnaît  des 
noms  de  pays  étrangers,  par  une  reesemiblai:  ^--tv 
pante.     Dibble,  dane  son  Histoire  des  Iles  >""  ■.. 

en  donne  de  nom/breux  exemples,  des  noms  de  chefs, 
de  divinités  des  Iles  Tahiti  et  autres,  sont  très  ree- 
semhflants. 

MOEURS  DES  ANCIENS  ET  TRADITIONS 

La  race  Hawaiienne  est  très  ancienne,  la  tradi- 
tion permet  de  retracer  leur  origine  jusqu'à  Noé.  et 
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même  au  delà.  Elle  dit,  par  exemple,  que  rhomme  a 
été  fait  de  poussière  et  de  terre  par  Eane  et  Eanaloa, 
deux  de  leurs  dieux.  Ils  ont  aussi  une  tradition  du 
déluge,  et  malgré  qu'elle  contienne  beaucoup  de  fic- 
tion, elle  fait  allusion  à  Tarche  qui  n'était  pas  un 
simple  canot,  mais  une  maison  flottante,  de  dimensions 
égali^  en  tous  sens,  remplie  d'hommea,  de  femmes, 
d'animaux,  et  de  beaucoup  de  vivres.  Le  nom  de  Noé 
est  souvent  mentionné  dans  leurs  traditions. 

Il  en  est  une  qui  râfôre  à  lliistoire  d'un  nommé 
Waikelenuiaiku  qu'il  eet  à  propos  de  donner  en  en- 
tier, car  elle  est  intéressante. 

Waikelenuiaiku  était  l'un  de  dix  frères  qui 
avaient  une  soeur.  Ils  étaient  tous  les  fils  de  Waikii. 
Waikelenuiaiku  était  chéri  de  son  père,  mais  ses  frè- 
res le  haÏ8i«aient  Mus  par  ce  sentiment  de  haine,  ils 
le  plongèrent  dans  un  puits  vide  appartenant  à  Holo- 
naeole.  Le  plus  vieux  des  frères  en  eut  pitié  et  char- 
gea Holonaeolo  d'en  avoir  soin.  Waikelenuiaiku 
s'échappa  et  s'enfuit  dams  un  pays  sur  lequel  régnait 
un  roi  du  nom  de  Kamolioaiii.  Là,  il  fut  enfermé  dans 
un  endroit  obscur,  un  puits  sous  la  terre  dans  lequel 
on  enfermait  les  criminels.*  Pendant  que  Waikelenui- 
aiku était  dans  cette  place  obscure,  il  dit  à  ses  compa- 
gnons de  rêver  et  de  lui  conter  leurs  rêves.  La  nuit 
stiivante,  quatre  des  prisonniers  eurent  des  songes.  Le 
premier  rêva  qu'il  avait  vu  un  ohia  mur,,  (c'était  une 
pomme)  et  son  fantôme  le  maqgea;  le  second  vit  une 
banane,  et  son  fantôme  la  mangea;  le  troisième  vit  un 
porc,  dans  son  rêve  et  son  faat5me  le  mangea  ;  le  qua- 
trièn*e  vit  de  la  awa,   (une  herbe  produisant  de  la 
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boiisoD  ennivrante)  en  eztraya  le  ju»,  et  «on  fantôme 
le  bnt. 

Waikeleiiiiiaiku  iiit<:  |.:  <'ia  li--  ;.  -  pi  ciniers  son- 
ges défavorablemont,  ei  dit  ;iux  ^"\i^our>  cpriU  de- 
vaient se  préparer  à  mourir.  Il  interpréta  le  quatriè- 
me c>ongo  comme  aignifiant  la  délivrance  et  la  vie.  Les 
trois  premiers  songeurs  furent  rais  à  mort,  selon  Tin- 
terprétation,  et  le  quatrième  fut  délivré  et  sauvé. 

Plus  tard,  ce  dernier  songeur  fit  part  à  Kamohoa- 
lii,  le  roi  de  ce  pays,  de  son  étonnement  de  Thabileté 
de  Waikelenuiaiku  à  interpréter  les  songes;  le  roi  le 
fit  sortir  de  prison  et  le  nomma  principal  chef  de  son 
royaume." 

On  reconnait  bien  là  Thistoire  de  Joseph  vendu 
par  ses  frères. 

li  peut  peutrêtre  venir  à  l'esprit  du  lecteur  qae 
œs  légendes  et  ces  chansons  sont  de  fabrication  moder- 
ne, mais  il  n'en  est  rien.  Elles  furent  transmises  de 
père  en  fils  de  temps  immémoriaL  Elles  furent  nar- 
rées aux  missionnaires  bien  avant  que  la  bible  fût  tra- 
duite en  langue  Hawaiienne.  Certaines  de  lenra 
diansons  ont  leur  date  qui  coincide  avec  le  règne 
d'anciens  rois. 

lia-  (H-  iciii  s  traditions  veut  qu'une  certaine  per- 
sonne fût  avalée  par  un  poisson,  puis  ensuite  vomie 
sur  ia  terre  sèc^e — (Jonas).  Une  autre  mentionne 
Mauiakalana  qui  retarda  la  marche  du  soleil  pour 
allonger  la  journée  et  arriver  à  ses  fins — (Josué).  En 
présence  de  ces  faits,  n'est-il  pas  raisonnable  de  croire 
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que  les  habitants  de  la  Polynésie  deacendent  des  en- 
f  anU  d  Israël  ? 

Dana  lea  temps  anciens,  la  population  était  divi- 
sée en  trois  classes  distinctes,  la  noblesse,  les  prêtres 
et  les  sorciers  puis  le  peupla  Les  chefs,  (alU) 
étaient  supposés  descendre  des  dieux,  et  par  consé- 
quent loors  prérogatives  étaient  dans  le  domaine  re- 
ligieux et  politique.  Un  les  vénérait  au  point  de  se 
prosterner  à  leur  passage.  Leur  cour  comprenait  des 
gens  de  haut  rang  seulement,  les  prêtres,  les  devins, 
les  diseurs  de  bonne  aventure  et  les  danseurs;  ces  der- 
niers étaient  entraînés  à  cet  art  dès  leur  bas  âge. 

Les  prêtreâ  (kahnmas)  détenaient  leur  position 
par  y-'  '  •'  et  avaient  beaucoup  d'influence,  tant  par- 
ce u  i  ent  supposés  être  en  communication  avec 
les  dieux,  que  par  leur  savoir  en  astronomie,  et  aussi 
en  médecine.  I^es  prêtres  de  rang  inférieur  étaient 
des  sorciers. 

\je»  Hawaiiens  adoraient  quatre  dieux,  dont  le 
plu8  puissant  était  Kane,  le  créateur  du  monde. 
Kti  ('tait  un  dieu  cruel  qui  se  délectait  dans  les  sa- 
-♦■-•«-  1  "M'ains.  I>ano,  de  rang  quelque  peu  infé- 
:  lait  la  pluie.  En  plus  de  ces  dieux,  tou- 
tes les  ffVMs  de  la  nature  étaient  divinisées;  Tair,  les 
rof^era,  lai  arbres,  etc,  devaient  être  rév^^. 

La  plus  puissante  de  ces  divinités  était  PoIé, 
la  déeste  du  feu.  Dans  ie  voisinage  des  votcans  de 
l'Ile  Hawaii  on  la  craignait  beaucoup,  et  il  fallait 
Tapaiser  eonstamment.  Elle,  ses  soeurs  et  son  frère 
vivaient  éins  le  volcan  ;  le  grondeneut  dos  fournaises, 
et  le  crépitement  des  flammes,  étaient  la  musique  do 
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leur  dansev  et  la  houle  de  feu  était  la  vague  dana 
laquelle  ils  s'amusaient 

n  y  avait  des  lutins  amis  et  des  méchanU  dans 
les  bois;  aussi  des  demi-dieux  de  toutes  sortes. 
On  ne  pouvait  accomplir  aucun  acte  de  la  vie  journa- 
lière sans  invoquer  une  ou  plusieurs  de  ces  divinités. 
Ce  sont  toutes  ces  superstitions  qui  avaient  donné  nais- 
sance à  la  religion  du  Taibu,  le  système  le  plus  com- 
pliqué qui  ait  jamais  été  connu.  Il  comportait  des 
règles  minutieuses  qu'on  ne  pouvait  enfreindre  sans 
pêcher  contre  les  dieux. 

D'après  cette  loi,  l'homme  et  *la  femme  devaient 
manger  dans  des  maisons  séparées,  et  il  était  même  in- 
terdit à  cette  dernière,  sous  peine  de  mort,  d'entrer 
dans  le  réfectoire  de  l'homme.  Elle  ne  pouvait  non 
plus  manger  de  bananes,  de  cocos,  et  de  porc,  les  mets 
fins  de  cette  époque. 

Un  homme  du  peuple  ne  pouvait  pas  traverser 
l'ombre  d'un  chef.  Certaines  nuits  du  mois  étaient 
tabu,  le  roi  se  tenait  enfermé  dans  le  temple,  qui 
était  fermé  à  toute  autre  personne.  Durant  cette  pé- 
riode, les  femmes  ne  devaient  pas  embarquer  dans  des 
canots.  A  certaines  périodes  de  tabu,  on  ne  devait 
faire  aucun  bruit,  ni  allumer  de  feu.  Les  chiens 
étaient  muselés,  et  les  volailles  attachées  dans  des  ca- 
lebasses. Durant  quatre  jours  après  la  dédicace  d'un 
temple,  on  ne  pouvait  pêcher,  se  baigner,  broyer  du 
poi,  ni  faire  aucun  travail. 

Ce  s>'8tème  était  élaboré  par  les  prêtres  et  sanc- 
tionné par  les  ch^.  Les  temples  les  plus  importants 
étaient   de   construction   compliquée   renfermant  une 
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idole.  Aa  oentre  se  tenait  Toraclo  dans  un  obéUaqno 
d*osier,  agissant  comme  intermédiaire  auprès  des 
dieux.  Durant  la  période  de  tabu,  les  rois  et  les  prê- 
tres se  tenaient  dans  des  maisons  sacrées.  Il  y  avait, 
sur  les  murs  extérieurs,  d'innomibrables  et  horribles 
images,  probablement  pour  effrayer  ceux  qui  se  se- 
raient aviiés  d'en  approcher.  Chaque  famille  avait 
son  idole  privée,  dont  le  pouvoir  était  très  limité  en 
comparaison  de  celui  des  idolcd  du  templie.  Les  priè- 
res du  rituel  étaient,  comme  les  chansons,  transmises 
verbalement  depuis  un  grand  nombre  de  génération, 
et  devaient  être  récitées  avec  exactitude  pour  être  ef- 
ficaces^ tâche  difficile  à  acoonvplir,  car  elles  étaient 
très  longues,  et  en  langue  ancienne  pratiquement  in- 
intelligible au  peupla  II  y  avait  encore  une  foule 
d'autres  restrictions  et  de  superstitions. 

On  faisait  autrefois  des  sacrifices  humains,  mais 
seulement  dans  les  cas  les  plus  solennels,  tel  que  la 
dédicace  d'un  temple,  les  funérailles  d'un  chef,  ou  le 
luncement  d^un  canot  de  guerre.  La  victime,  mise  à 
mori  socrètcment  par  le  Mu  ou  exécuteur  officiel,  était 
généralement  un  prisonnier  de  guerre,  ou  un  malheu- 
erux  qui  avait  enfreint  la  loi  du  Tabu. 

.autrefois,  les  Hawaiienâ  habitaient  des  maison- 
ncttcïi  do  feuillages  sans  fenêtres  qui  consistaient  en 
une  charpente  quelconque  recouverte  de  feuilles  de 
/(.  On  on  volt  encore,  mais  elles  sont  rares.  Au- 
jourd'hui les  maisons  sont  construites  de  bois,  bien 
«closes  oi  devant  une  petite  vérandah.  A  l'intérieur  c'est 
lo  mobilier  primitif  de  tous  les  ménages  canaquos:  des 
nattes  et  quelques  calebasses,  dans  un  coin  une  caisse 
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•enrant  d armoire;  dnns  (]iiei4]ue8  chambres  un  lit, 
dans  d'autret  une  chaise  à  ba^nilc;  la  caifline  se  fait 
dehors,  sur  un  fourneau  construit  avec  quelques  bri- 
ques C'est  en  somme  le  petit  cottage  des  pionniers 
ar  '  '  -'.s  qui  a  .remplacé,  dans  toutes  les  îles  de 
\';\  ..  l'ancienne  hutte  de  feuillage. 

Nos  ancêtres  n^avaient  pas  l'éclairage  électrique, 
mais  trouvaient  le  moyen  de  faire  de  la  lumière  en 
allumant  dos  tranches  de  lard.  Les  Hawaiiens,  eux, 
faisaient  brûler  dans  des  pierres  creuses  des  noix  ap- 
pelées JcukuL  (on  les  appelle  aujourd'hui  noix  chan- 
delles 

\a-<  ;iii<-icns   1  l;i\vaiicii>  se  \".--,  -,    fait 

de   kajKi,    fabriijué    par    les   feiiinn  -  .;.(•    ,;c 

certains  arbres.  Ces  vêtements  étaient  teints  de  di- 
verses couleurs,  et  ornementés  de  fleurs,  de  plumes, 
etc. . . 

1^  vie  primitive  des  Hawaiiens  est  disparue  pour 
toujours.  Sous  l'influence  du  grand  voisin,  ies  Etats- 
Unis,  ce  qu'on  appelle  la  civilisation  moderne,  avec 
tous  ses  perfectionnements,  a  pénétré  là,  apportant  aux 
indigènes  un  confortable  d'existence  qui  leur  était  in- 
connu, mais  leur  imposant  aussi  des  habitudes  et  des 
travaux  qu'ils  ne  peuvent  supporter.  Partout  cette  ci- 
vilisation est  ennemie  mortelle  de  l'indigène  qui,  victi- 
me de  la  loi  du  plus  fort,  disparaîtra  sous  peu  pour 
faire  place  è  Tenvahissenr,  la  race  blanche. 

Les  canaques  ont  cependant  conservé  leur  simpli- 
cité de  manières,  et  certaines  coutumes  sont  encore  en- 
racinées dans  leur  nature.  Ils  ont  un  goût  très  pro- 
noncé pour  les  couleurs  voyantes.    Ils  aornent  souvent 
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de  léis,  colliers  de  tleurs  ou  de  plumes.  Lee  femmes 
s'habillent  d'un  hololcu,  sorte  de  robe  de  oouleur 
rouge  vif,  bleu  ou  violet.  Ou  voit  encore,  surtout 
dan«  la  campa^e.  Ira  hommes  assis  defrant  leur  mai- 
son broyant  le  poi,  leur  met  national. 

I>e  poi  est  fait  d'une  plante  appelée  taro  y\\u  rroit 
daoï)  l'eau  comme  le  riz.  La  racine  est  bouillie  jus- 
qulk  oe  qu^elle  soit  molle,  puis  on  la  broie  en  pâte, 
au  moyen  d'un  pilon  de  pierre,  il  y  est  mêlé  de  l'eau  et 
on  laisse  fermenter.  Quand  servi  à  table,  il  a  la 
consistance  de  l'empois  auquel  il  ressemble  à  s'y  trom- 
per :  ce  mets  est  très  nutritif. 

.Aux  jours  de  fêtes,  il  passe  quelquefois  des  cavai- 
caJi*))  d'écuyères,  vêtues  de  paxta,  des  limèree  de  drap 
de  couleurs  brillantes  attachées  aux  janAes  et  âottant 
au  vent  jusqu'en  arrière  des  chevaux. 

Les  pêcheurs  se  servent  encore  beaucoup  de  piro- 
gues, sortes  de  canots  faits  de  troncs  d'arbres  crc-    '- 

Quand  il  meurt  un  chef,  les  lamentations  d'u  . 
fois  se  font  encore  entendre  jour  et  nuit. 

DECOUVERTE  DES  ILES  HAWAII 

]je  Capitaine  Cook  découvrit  les  Iles  en  1778,  et 
leur  donna  le  nom  de  Sandwich  en  l'honneur  de  son 
.  le  comte  de  Sandwich,  alors  premier  lord 
liv  I  Aiiuraolé  Ân^aise.  *  Toutefois,  d'après  des  renr 
seignementi  puisés  dans  les  archives  d'Espagne,  il  sain- 
ble  certain  que  le  navigateur  Joan  Oaetano  découvrit 
ces  îles  dès  l'année  1555.     Plus  tard,  en  1743,  85  ans 

1    Cs  non  sst  tombé  eu   «JêtniéCade;   on   ne  paris  plas 
malntiEiuint  qo»  ûm  llca  Hawaii. 
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ft?ant  la  découverte  du  Capitaine  <V)(»k.  un  vii^-i-air 
de  MAnillo  fut  capturé  par  Lord  An.son  dans  les  <mux 
du  Pacifique.  On  y  trouva  une  carte  sur  laquelle  oer- 
tainea  flee  avaient  été  marquéee  à  la  main,  de  date 
réoente,  et  dont  la  latitude  et  la  longitude  correspon- 
daient aux  liée  Sandwich.  Il  eet  plausible  de  suppo- 
ser que  le  Capitaine  Cook,  ayant  vn  cette  carte,  con- 
çut l'idée  d'aller  à  leur  découverte.  Cook  atterrit  en 
1778  sur  rile  Kauai.  A  son  arrivée  avec  ses  deux 
iMiteaux,  les  indigènes  furent  fort  étonnés  et  ne  surent 
que  penser  de  ces  nouveaux  venus.  I>eur  première 
impression  fut  que  Cook  était  la  réincarnation  de  leur 
dieu  Lano,  et  que  l'équipage  était  composé  d'êtres  sur- 
naturels. Des  messagers  furent  dépêchés  en  canots 
pour  annoncer  la  nouvelle  aux  chefs  des  autres  îles, 
et  voici  en  quels  termes  ils  transmirent  leur  mesaage: 

Des  hommes  nouveaux  sont  arrivés  sur  notre  île, 
ik  sont  yancs,  ils  ont  la  peau  tomibante  et  pleine  de 
plis;  (ils  prenaient  leurs  habits  pour  leur  peau) 
ils  ont  la  tête  de  forme  étrange;  (ils  confondaient 
leurs  coiffures  avec  leur  tête)  il  leur  sort  de  la  fumée 
par  la  bouche;  (leurs  pipes)  ils  ont  des  ouvertures 
dans  les  côtés  du  corps  dans  le^uelles  ils  plongent 
leurs  mains  et  en  sortent  du  fer,  des  graines  et  autres 
trésors;  leur  langage  est  inintelligible. 

La  croyance  des  indigènes  que  Cook  était  un  diea 
leur  inspira  de  la  crainte,  et  ce  fut  avec  beaucoup  de 
respect  qu'on  l'accueillit  dans  les  Iles:  on  lui  offrit  des 
présents.  Malheureusement,  lui  et  son  équipage  abusè- 
rent de  ces  gens  de  façon  déplorable,  à  tel  point  que 
leurs  dispositions  bienveillantes  se  changèrent  en  uji 
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sentiment  de  vive  hostilité.  Il  s'en  suivit  des  combats 
répétés  dans  lesquels  plusieurs  indigènes  furent  tués. 
Cette  hostilité  fit  définitivement  entrer  les  Hawaiiens 
dans  le  sentier  de  la  guerre,  et  au  cours  d'une  bataille 
le  Capitaine  Code  fut  tué,  son  corps  dépecé  et  ses 
chairs  brûlées.  Le  15  mars  1779,  les  bateaux  reparti- 
rent des  Ilea,  et  aucun  autre  navire  n'apparut  dans  ces 
eaux  jusqu'en  1786,  quand  le  ^La  Perouse''  toucha 
l'Ile  de  Maui.  Après  cette  date,  il  y  eut  de  fréquentes 
visites  faites  par  des  bateaux,  notamment  celui  de  Van- 
couver. 

Pendant  les  quarante  années  qui  suivirent  la  dé- 
couverte des  Iles,  des  commerçants  de  tout  poil  eurent 
de  fréquentes  relations  avec  les  Hawaiiens,  mais  ils 
laissèrent  dans  leur  esprit  une  triste  impression  de  leur 
valeur  morale;  tous  venaient  dans  un  but  de  lucra 
Ces  gens  sans  scrupule  exploitaient  l'ignorance  des  in- 
digènes et  leur  donnaient  l'exemple  d'one  grande  dé- 
pravation. Ils  leur  vendirent  des  liqueurs  enivrantes 
qui  tirent  des  ravages  épouvantables,  tant  parmi  les 
chefs  que  parmi  le  peuple.  D'autres  explorateurs  ce- 
pendant laissèrent  une  meilleure  impression,  tel  Van- 
«•oiivor,  qui  fit  sa  première  visite  en  1792.  Vanoou- 
vur  était  envoyé  par  le  gouvernement  britannique,  et 
fit  trois  voyages  aux  Iles  Sandwich,  il  fut  toujours  con- 
sidéré comme  un  ami  et  bienfaiteur  des  Hawaiiens. 
Il  rcrfusa  de  leur  vendre  des  armes  i  feu,  il  leur  don- 
na souvent  de  bons  conseils.  Cest  à  son  instigation 
qu'en  1704  il  fat  décidé,  par  un  conseil  des  chefs,  de 
mettre  les  lies  sous  la  protection  du  drapeau  britan- 
niqnei 
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FONDATION  DE  LA  MONARCHIE 

Pendant  lee  générations  qui  précédèrent  l'aTâne- 
aeni  de  Eamehaxneha  I,  de  nombreux  chefs  gouver- 
naient les  Iles,  chacun  eu  avait  une  part.  Il  y  avait 
Bême  plusieurs  chefs  sur  une  même  île,  lee  guerres 
étaient  continuelles;  on  s'entre-tuait  à  qui  mieux 
mieux. 

Kamehameha  I  fit  une  guerre  de  conquête  et  réus- 
sit i  dominer  pratiquement  toutes  les  Iles.  11  usa  Je 
diplomatie  pour  consolider  son  gouvernement,  ce  qu'il 
fit  en  1795,  après  la  conquête  de  111e  Oahu.  Il  dé- 
veloppa l'agriculture,  il  réprima  les  crimes  avec  une 
si  grande  sévérité  qu'ils  devinrent  rares.  Il  fit  des 
efforts  pour  s'assurer  de  la  coopération  des  étrangers, 
et  fut  heureux  dans  le  choix  de  ses  conseillers.  Sa 
force  consistait  surtout  dans  sa  aagacité,  et  on  le  con- 
sidère à  bon  titre  comme  le  plus  grand  des  Hawaiiens, 
et  dans  des  conditions  semblables,  il  aurait  été  un 
grand  homme  dans  n'importe  quel  pays. 

Une  fois  les  conditions  intérieures  des  Iles  éta- 
blies, le  commerce  se  fit  sur  une  plus  grande  échelle, 
durant  le  premier  quart  du  19îème  siècle,  on  fît  un 
commerce  considérable  de  bois  de  Santal. 

Immédiatement  après  la  mort  de  Kamehameha  I, 
(sumomimé  le  Grand)  la  religion  du  tabu  fut  abo- 
lie^  la  majorité  du  peuple  n'y  croyant  plus;  on  brûla 
les  idoles.  Il  resta  toutefois  encore  un  fonds  de  su- 
perstition qui,  pendant  plusieurs  générations,  exerça 
une  influence  considérable  sur  la  vie  du  peuple. 

£n  1819,  les  Iles  Hawaii  étaient  sans  aucune  re- 
ligion, ce  <\m  rendit  la  tâche  des  missionnaires  d'autant 
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plus  facile  quand  ils  vinrent  un  an  plus  tard.  L'ar- 
rivée de  cea  derniers  marqua  le  commencement  de  la 
oiviliaation  des  Iles.  Ils  se  mirent  de  suite  à  étudier 
la  langue  du  pays,  ils  établirent  les  règles  qui  permi- 
rent de  récrire,  et  à  cette  fin  ils  importèrent  des  prea- 
•es.  Ils  se  livrèrent  au  soin  des  malades,  et  enseignè- 
rent au  peuple  les  règles  les  plus  élémentaires  de  Thy- 
giène;  ils  devinrent  les  aviseurs  des  diefs  sur  presque 
toutes  les  questions,  et  remplirent  ce  devoir  avec  im- 
partialité. 

Après  la  mort  de  Kamehameha  le  Grand,  sa  fem- 
me gouverna  à  titre  de  reine  régente.  Le  roi  Kameha- 
m^a  II  fut  un  dissipé  et  mourut  jeune.  Kameha- 
meha m  lui  succéda,  son  règne  dura  de  1S24  à 
1854,  et  fut,  dans  son  ensemble,  une  période  de  prospé- 
rité. L'instruction  devint  générale,  des  lois  furent 
édictées,  les  difficultés  concernant  la  pratique  de  la 
religion  catholique  furent  réglées  de  façon  satisfaisan- 
te par  un  édit  de  tolérance  générale.  Jusque  là  on 
avait  persécuté  les  catholiques  comme  des  rebelles  au 
pouvoir  établi,  et  le  roi  refusait  d'admettre  lee  prê- 
tres dans  son  royaume. 

Kafin,  le  roi  dota  son  pays  d'une  oonstitution  qui 
le  mit  au  rang  des  nations  civilisées.  Ce  fnt  aussi 
sons  son  règne  que  Tindépendanoe  des  Iles  Hawaii  fut 
reconnue  par  l'Angleterre,  la  France  et  les  Etata-Unis. 
Les  différents  départements  du  goaTemement  furent 
organisés,  tels  l'exécutif,  la  législature,  et  la  magistra- 
ture, et  c*est  cette  forme  de  goaTemement  qui  fonc- 
tionna juequ*à  la  fin  de  la  monaroliie,  en  1898. 

Le  commerce  devint  florissant    Durant  le  règne 
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de  Kamebamoha  IV,  (1854-1863)  on  bâtit  un  hôpi- 
tal à  Honolulu;  un  é^rôque  anglican  fut  envoyé  d'An- 
gleterre, le  port  fut  agrandi,  et  plusieurs  améliora- 
tions importantes  furent  opérées.  Ce  roi  mourut  à 
l'âge  de  29  ans,  après  avoir  régné  neuf  ans.  Son  frè- 
re aîné  lui  sncoéda  sous  le  nom  de  Kam^ameba  V. 
8es  principales  oeuvres  furent  l'établissement  d'une 
commission  d'instruction  publique,  la  fondation  d'une 
léproserie  sur  l'Ile  Molokai,  et  un  bureau  d'immigra- 
tion. La  mort  de  ce  roi  mit  fin  à  cette  dynastie  et  à  la 
royauté  héréditaire.  Ce  fut  le  suffrage  populaire  qui 
ékit  le  prince  Guillaume  Luhamo:  ce  dernier  mourut 
un  an  après.  En  1874,  son  successeur  fut  aussi  élu 
par  les  représentants  du  peuple,  et  le  choix  tomba  sur 
David  Ealakaua.  Le  règne  de  ce  roi  fut  une  série 
ininterrompue  d'actes  de  corruption  de  toute  nature 
et  d'abus  de  pouvoirs.  Son  élection  au  trône  par  les 
ministres  avait  été  elle-même  le  résultat  de  manoeu- 
vres frauduleuses.  Quand  les  ministres  faisaient 
quelque  opposition  à  la  réalieation  de  ses  plans,  il  les 
renvoyait  et  nommait  de  ses  créatures  à  leur  place. 

L'élection  générale  de  1886  fut  volée  de  haute 
main  au  moyen  de  la  corruption  déchaînée  par  le  roi 
lui-même  en  personne,  et  par  l'entremise  de  aee  agents, 
la  plupart  des  comtés  furent  remportés  par  des  Ha- 
waiiens détenant  des  charges  publiques.  Il  n'y  eut 
xjue  dix  députés  du  parti  de  la  réforme. 

A  la  session  suivante  on  fit  passer  un  bill  auto- 
risant la  vente  de  l'opium,  moyennant  licence,  pour 
quatre  ans,  au  prix  de  $30,000.00  par  an;  l'opinion 
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prévalut  que  le  roi  avait  reçu  un  pot-de-vin  en  cette 
affaire. 

Ce  dernier  se  mit  en  tête  do  restaurer  l'autorité 
rojale,  et  de  redonner  à  son  gouvernement  la  forme 
autocratique  des  anciens  jours,  mais  il  n'avait  paa 
compté  avec  la  décroissance  rapide  dee  indigènes,  et 
par  ailleurs,  l'augmentation  encore  plus  rapide  de  1« 
population  étrangère.  Cette  tentative  rencontra  une 
vive  o{^)Osition  et  échoua.  Le  roi  fut  obligé  de  aano- 
tionner  une  constitution  encore  plus  libérale  que  celle 
qui  était  alors  en  vigueur.  (1887)  En  vertu  de  1* 
nouvelle  constitution,  le  cabinet  devenait  directement 
responsable  à  la  Législature. 

Cette  réforme  que  les  partisans  du  roi  combatti- 
rent de  toutes  leurs  forcer,  provoqua  deux  ans  plua 
tard  une  insurrection  qui  fut  réprimée.  Kalakana  mou- 
rut à  6an  Francisco  en  janvier  1891  et  ses  restes  fu- 
rent ramenés  ft  Honolulu  sur  un  croiseur  américain. 
Sa  soeur  Liliuokalani.  qu'il  avait  désignée  pour  lui 
sucoéder,  fut  immédiatement  proclamée  reine. 

AVENEMENT  DE  LILIUOKALANI 

prvnrrrrnx  _  CHUTE  DU  TRONE 

Liliuokalitui  fut,  encore  plus  que  son  frère,  déai- 
reuse  de  -'•-^^•r  le  pouvoir  autocratique  de  la  monar- 
chie. K .  ■  a  pour  la  seconder  des  oonseillers  aana 
«sriipiAe  qui  redierohaient  leur  propre  avancement» 

La  session  de  1892  fut  prolongée  durant  hnit 
moi»,  par  suite  de  lattes  persistantee  entre  lee  deoz 
partis  en  opposition,  pendant  lesquels  quatre  cabinets 
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te  snccédèront.  Au  cours  de  la  dernière  semaine  de 
la  sesaion,  on  ])aâ6a  un  bili  autorisant  rétabliiaement 
d'une  loterie  et  un  acte  licenciant  la  vente  de  Topium. 
Un  nouveau  cabinet  fut  formé  en  janvier  1893,  deux 
jours  avant  la  prorogation  de  la  I^cgislature. 

T^  reine  fit  préparer  privémont  une  nouvelle 
constitution  q^ii  supprimait  les  restrictions  imposées 
au  jwuvoir  de  la  couronne,  en  même  temps  que  ioô  ga- 
ranties de  rindéfpondanoe  de  la  Cour  Suprême,  et  plu- 
sieurs autres  dhangementâ  auxiquels  ses  ministres  re- 
fusèrent de  souscrire.  Depuis  sou  avènement  au  trô- 
ne, elle  avait,  paraît-il,  maintes  ioh  entravé  le  fonc- 
tionnement du  gouvernement  constitutionnel,  comme 
l'avait  fait  son  frère  et  prédécesseur. 

Il  est  à  propos  d'ouvrir  ici  une  parenthèse. 

Dans  un  mémoire  écrit  jmr  la  reine,  à  la  suite  de 
la  chute  de  son  trône  ,elle  donne  sa  version  des  événe- 
ments qui  se  succédèrent  pendant  cette  époque  trou- 
blée. Pour  ce  qui  est  de  la  nouvelle  constitution,  elle 
déclare  que  la  chose  lui  avait  d'abord  été  proposée  par 
ees  aviseurs,  entrautres  MM.  C,  B.  Wilson,  S.  Xowlein 
et  William  White,  puis  qu'elle  en  consulta  plusieurs 
autres  sur  l'opportunité  d'un  tel  changement.  Avant 
que  rien  de  définitif  ne  fût  fait,  les  élections  de  1892 
eurent  lieu;  c'est  à  ce  moment  qu'une  pétition  fut  si- 
gnée par  6,500  électeurs  sur  9,500  qui  avaient  droit 
de  vote,  et  lui  fut  présentée.  Des  gens  préparèrent  un 
projet,  et  M.  Wilson  le  lui  présenta,  mais  elle  leur  dit 
de  garder  ce  document  qu'elle  leur  demanderait  peut- 
être  plus  tard,  pour  le  moment  elle  ne  désirait  pas 
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faire  connaître  son    intention.      Danfl  cette   con>'  •  : 
tion,  le  droit  de  vote  était  réwrvé  aux  citoyens  uaiu 
raliflés.    T^  reine  dit  avec  beaucoup  de  bon  sena  que 
ce  n'est  que  ce  qui  se  fait  dans  tous  les  pays  civilisés, 
où  aucun  citoyen  n'a  droit  de  vote  s'il  est  d'allégean- 
ce étrangère. 

Quand  on  apprit  que  la  reine  insistait  pour  faire 
voter  une  nouvelle  constitution,  les  principaux  ci- 
toyens jugèrent  qu'il  fallait  prendre  une  action  déci- 
«iva  Une  assemWéo  fut  convoqnô<e  dans  le  bureau  d'un 
nommé  W.  O.  Smith,  et  après  délibération  on  forma 
ce  qui  fut  appohé  un  comité  de  sûreté.  Dèe  la  pre- 
mière assemblée  Tacte  projeté  de  la  reine  fut  jugé 
révolutionnaire,  et  l'organisation  des  droits  du  peuple 
fut  proolaméa  On  décida  de  réorganiser  les  compa- 
^ics  de  volontaires  qui  avaient  été  licenoiées  en  1890, 
et  de  se  procurer  des  armes. 

La  reine  et  ses  partisans  s*ot^ni8èr«it  pareil- 
lonK'iit:  tous  les  hommes  disponibles  furent  mobili- 
sés. I>e8  deux  côtés  on  s'adressa  au  ministre  amé- 
ricain Steven*  pour  savoir  s^il  leur  permettrait  de 
requérir  les  services  des  soldats  du  croiseur  'Boston'' 
qui  était  dans  le  port  de  Honolulu;  If.  Stevens  les  a»* 
•ara  qu'il  protégerait  la  rie  et  la  propriété  des  ci- 
toyena,  mais  qu'il  ne  pouvait  prendlre  parti  ni  pour 
l'une  ni  pour  l'autre  de»  deux  faotiona  en  piéscnoai. 
On  verra  plus  loin  par  le  rapport  du  Col.  Blount,  que 
cette  attitude  du  ministre  Stevena  n'était  qu'une  ma- 
noeuvre, puisqu'il  y  est  démontré  qu'il  avait  promis 
•on  appui  au  parti  de  la  révolution.  Dans  ses  mémoi- 
res, la  reine  Liliuokalani  déeUro  anaai  qu'il  y  a  de 
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nombreuses  preuve»  étabiissani  «jue  dans  *e:i  rapport» 
officiels  h  son  gouvernement,  il  exprime  souvent  Topi- 
nioD  que  ce  serait  un  grand  avantage  d'abolir  la  mo- 
nardiie.  et  de  mettre  les  domaines  de  la  couronne  sous 
le  contrôle  des  Etata-Unis. 

Des  assemblées  furent  convoquées  de  part  et  d'au- 
tre, et  des  discours  violent»  furent  prononcés;  le  public 
en  général  était  surexcité. 

Quand  la  reine  se  rendit  compte  que  cette  agita- 
tion mettait  son  trône  en  danger,  elle  cbangea  de  tac- 
tique. Elle  fit  publier  une  déclaration  signée  par  ses 
ministres,  à  l'effet  qu'cAle  avait  décidé  de  ne  faire  au- 
cun changement  fondamental  à  la  constitution  existan- 
te. Elle  envoya  son  Marédial  informer  le  Comité  de 
Sûreté  de  la  chose,  mais  Us  ne  voulurent  rien  enten- 
dre, ayant  perdu  confiance  en  elle,  et  trouvant  qu'elle 
ne  donnait  aucune  garantie  qu'une  tentative  sembla- 
ble ne  serait  pas  faite  plus  tard;  ils  préférèrent  en 
finir  de  suite. 

Entre  tempe,  le  ministre  Américain  prétextant  une 
émeute  possible  qui  pût  mettre  la  vie  et  la  propriété 
des  citoyens  en  danger,  donna  ordre  de  débarquer  les 
troupes  du  croiseur  Boston,  mais  ni  l'une  ni  Pautre 
des  deux  factions  n'en  vinrent  aux  mains. 

Finalement,  le  Comité  de  Sûreté  établit  un  gou- 
vernement provisoire,  le  17  janvier  1893;  et  nomma 
Sanford  B.  Dole,  président.  Tous  les  membres  se 
rendirent  à  l'édifice  du  parlement  pour  eu  prendre 
possession,  et  ne  rencontrèrent  aucune  difficulté  car 
il  n'était  pas  gardé.  M.  H.  E.  Cooper  s'avança  à  l'en- 
trée principale  et  lut  une  proclamation  au  public.    Il 
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ni-  uni  que  des  bataillons  de  volontaires  arri- 
V  -i  furent  placés  aux  points  stratégiques. 

Le  Cabinet  de  la  reine  informa  aussitôt  le  mini»* 
tre  amérioain  Sterans,  que  Ton  s'était  emparé  du  pa- 
lais roval,  et  qu'on  avait  proclamé  un  gouvernement 
provisoire  et  décidé  de  déposer  la  reine.  Il  lui  deman- 
da s'il  avait  reconnu  oe  gouvernement,  et  si  non,  de 
vouloir  bien  lui  fournir  protection  pour  maintenir  la 
paix.  Le  mizûstre  répondit  qu'il  avait  reconnu  le  gou- 
vernement provisoire. 

La  reine  voyant  la  partie  perdue  décida  de  capi- 
tuler, et  abdiqua  sous  protêt,  référant  le  litige  au  gou- 
vernement des  EtatA-Unis  et  demandant  d^être  remise 
en  poMeasion  de  son  trône  après  examen  des  faits.  El- 
le se  retira  à  sa  réndenœ  connue  sous  le  nom  de 
Place  Washington,  le  18  janvier:  toua  ces  change- 
ments s'étaient  opérés  en  quatre  jours  et  aans  effusion 
de  sang. 

Le  gouvernement  provisoire  envoya  cinq  déléguéi 
à  Wadiington  pour  demander  au  Président  l'annexion 
des  Iles  aux  Etats-Unis  ;  cette  délégation  se  composait 
^e  KM.  L  A.  Thurston,  W.  C.  WiUis,  W.  R  CSastle, 
J.  Marsden  et  C.  L.  Carter.  Tous  partirent  sur  le 
vapeur  spécial  Claudine  le  19  janvier  1898. 

Le  81  janvier  le  ministre  américain  Stevens  las» 
iça  une  proclamation  par  laquelle  il  assuma,  au  nom 
do  gouvernement  des  Etats-Unis,  la  protection  de  k 
vie  et  des  propriétés  des  citoyens  américains,  sans  tou- 
tefois intervenir  dans  les  affaires  du  gonvemament 
provisoire.     Des  soldats  du  croiseur  Boêion  furent 
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|)O0tés  devant  le  palau  royal  ot  le  drapeau  amencam 
liitsé  lur  l'édifice. 

A  Washington,  les  délégués  furent  présentée  t« 
président  Harrison  le  11  février.  Un  traité  fut  pré- 
paré et  sijrné  par  les  deux  parties  le  14  du  même  mois. 
Entr'autres  stipulations,  il  pourvoyait  au  paiement 
par  les  Etats-Unis  d'une  rente  annuelle  de  $20,000  à 
la  reine,  et  pour  sa  vie  durant,  et  d'une  somme  globa- 
le de  $150,000.00,  une  fois  pour  toute,  à  Ba  niôoe,  la 
princesse  Kaiulani,  héritière  présomptive  du  trône.  Ce 
traité  fut  envoyé  au  Sénat  pour  être  discuté  et 
rati'fié.  Toutefois,  comme  le  parlement  touchait  & 
son  terme,  on  n'eut  pas  le  temps  de  le  faire. 

De  son  côté,  la  reine  déposée  avait  écrit  au  prési- 
dent Harrison  lui  demandant  de  ne  pas  prendre  action 
avant  qu'elle  n'eût  été  entendue.  Le  2  février  elle  dé- 
légua deux  commissaires  ayant  plein  pouvoir  do  trai- 
ter eji  son  nom  avec  le  gouvernement  américain,  pour 
la  restauration  du  trône,  ou  à  défaut  de  cela,  obtenir 
une  indemnité  pour  elle  et  sa  nièce.  Ces  délégués 
étaient  Paul  Neumann  et  le  prince  David  Kamanana- 
koa,  tous  deux  aeoompa^és  de  M.  E.  C.  MacFarlane, 
l'un  de  ses  plus  habiles  adhérents.  Dans  l'intervalle, 
M.  Grover  Cleveland  avait  été  élu  président  des  Etats- 
Unis.  M.  Neumann  lui  transmit  une  lettre  de  la  rei- 
ne lui  exposant  les  faits,  auxquels  il  ajouta  ses  com- 
mmttaires  touchant  la  révolution.  Il  déclara  que  ja- 
mais le  gouvernement  provisoire  n'aurait  été  établi 
sans  l'appui  du  ministre  Stevens  et  des  forces  du  croi- 
seur Boston, 

M.  Cleveland  fut  installé  le  4  mars  1893.     Le  9 
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le  S^nat  6'assenii>!a  et  lo  Présndent  envoya  un  me»- 
mge  remettant  à  plus  tard  la  discussion  du  traité  de 
Hawaii.  Le  secrétaire  d'état  Greâham  ii^orma  le 
ecmmiasaire  Thurston,  l'un  dee  d^égnée  du  gouverne- 
ment provisoire  de  Hawaii,  qu'on  n'avait  pas  eu  le 
tamp«  d'étudier  cette  question  suflfiflamment. 
MISSION  DU  COL.  BLOUNT 

Le  Président  déléj^a  le  colonel  Jamee  H.  Blount 
pour  faire  one  enquête  minutieuse,  arec  instruction 
de  consulter  le  ministre  Stevens  de  Honolulu,  qui  pou- 
vait lui  être  d'une  grande  aasistance. 

M.  Blount  arriva  à  Honolulu  le  29  mars.  Il  com- 
mença par  faire  descendre  le  drapeau  aniéricAin  qui 
flottait  sur  les  édiiicee  publics  et  renvoja  les  soldats 
du  BoMon  sur  leur  bateau.  Il  se  mit.  enmiite  en 
fraia  de  recueillir  des  renseignements.  Entre  temps, 
il  y  eut  beaucoup  de  pourfMirlers  et  d'incidents.  Il  ap- 
pert que  le  parti  des  royalistes  trama  plua  d'un  com- 
plot. Ainsi,  le  21  juin,  troia  individus  furent  arrêtée 
•oaa  l'accusation  d'avoir  fabriqué  des  bombes  qui  fu- 
.ent  cachées  dana  la  maison  de  la  reine,  et  apparem- 
moit  à  sa  connaiMance,  on  ne  put  cependant  recueillir 
aaMc  de  prenTes  pour  condamner  lee  accusés.  Toute- 
fois, le  gouvernement  prit  des  mesures  de  précautions 
en  augmentant  le  nombre  des  Tolontaires.  On  créa 
une  réeerve  de  700  hommes,  il  fut  suggéré  de  bannir 
la  reine  du  pays,  mais  on  n'en  fit  rien. 

Après  quatre  mois  de  travail,  le  Colonel  Blount 
fit  son  rapport  au  Président;  les  oonclusions  sont  les 
suivantes  : 

Le  18  ftvrier  1874,  David  Kalakaua  fut  procla- 
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mé  roi  par  U  législature,  on  avait  eu  k  ciioiair  entre 
lui  et  la  reine  douairière  Emma.  Le  cabinet  et  le 
p^ti  américain  usèrent  de  toute  leur  influence  en  fa- 
veur de  Kalakaua,  pendant  que  les  anglais  favorîa^ 
rent  la  reine  Emma  qui  paasait  pour  être  dévouée  à 
leurs  intérêt*.  Malgré  qu'on  n'eût  p&a  uno  haute  idée 
du  eariotère  de  Kalakaua,  le  parti  américain  craignait 
que  si  la  reine  douairière  Emma  était  élue,  il  n'y  au- 
rait plus  d'espoir  de  négocier  un  traité  de  réciprocité 
avec  les  EtatsrUnis.  Aussi,  dèe  1875,  un  an  après 
réiection  du  roi  Kalakaua,  le  traité  de  réciprocité  fut 
passé,  il  comportait  l'entrée  en  franchise  de  plusieurs 
articles,  notainmcnt  le  sucre  et  ses  soud-produita.  Il 
en  résulta  une  augmentation  désordonnée  de  la  riches- 
se, un  nouveau  système  de  travail,  Timportatlon  de 
travailleurs  asiatiques,  un  profond  malaise  entre  les 
indigènes  et  les  blancs,  l'appauvrissement  des  premiers 
et  l'enrichissement  des  derniers. 

En  1845,  grâce  à  l'iniâuence  des  blancs,  les  terres 
furent  distribuées  entre  la  couronne,  le  gouvernement, 
les  chefs  et  le  peuple,  de  façon  à  ne  laisser  à  ce  der- 
nier qu'une  part  insiçriiifianta  (27,000  acres)  Avant 
1876,  les  rois  étaient  pratiquement  contrôlés  par  des 
hommes  comme  le  Dr.  Judd,  M.  Wyllie,  et  autres 
blancs  détenant  des  positions  dans  leurs  cabinets. 

De  1820  à  1866,  des  missionnaires  de  différentes 
nationalités,  surtout  des  américains,  animés  d'un  pro- 
fond désintéressement,  vinrent  aux  Des  et  consacrè- 
rent leur  vie  à  la  civilisation  des  indigènes.  Plus  tard 
les  descendants  de  ces  hommes  dévoués  tournèrent  leur^ 
yeux  sur  les  choses  temporelles.    Le  Révérend  Mission- 
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naire  disparut,  et  â  sa  place  on  vit  venir  Tanglosaxon 
dans  la  personne  de  son  fils,  ambitieux  de  s'enridiir  et 
de  continuer  le  contrôle  que  son  père  avait  sur  les  in- 
dî^çèoee:  de  )k  le  nom  satArixjiho  do  Mistionnaite  qui 
lui  fut  donné  par  lee  indigènes.  D'autres  étrangers 
vinrent  aux  pays^  surtout  dee  anglais,  de»  américaine 
et  des  allemands.  Ces  gêna,  r<!|^le  générale  n'étaient 
pas  naturalisés,  des  intérêts  communs  les  rendirent  ré- 
ciproquement 9>'mpatliique.  Sous  l'autorité  de  la  con^ 
titution  de  1S52,  la  législature  se  composait  de  deux 
groupes,  Tun  élu  par  le  peuple,  et  l'autre  choisi  par  le 
roi,  la  qualification  foncière  n'était  pas  exigée.  En 
1S64,  une  nouvelle  constitution  fut  proclamée  par  le 
roi  et  sanctionnée  par  un  cabinet  composé  de  blancs. 
Cette  constitution  restreignait  le  droit  de  suffrage  et 
réunissait  ea  un  seul  corps  les  représentants  du  peu- 
ple et  les  nobles;  le  but  était  de  donner  plus  de  pou- 
voir au  roi  au  détriment  du  peuple.  Antérieurement 
à  Tadoption  de  la  constitution  do  1887,  les  ministres 
étaient  nommés  par  le  roi  et  révoqués  à  son  bon  plai- 
sir, mais  jusqu'à  i'avènement  de  Ealakaua,  il  était 
rare  qu'un  roi  changeât  son  cabinet,  les  ministres 
restaient  longtemps  en  offioei  Sous  Kalakaua  ce  fut 
différent,  il  y  eut  plus  de  treize  cabinets  durant  son 
règne;  ce  fut  r-  -'-no  de  corruption  sans  exemple 
qui   amena  ia   i  u  de  1887.     Cette  corniption 

aurait  pu  être  évitée  par  une  meilleure  lépslation  qui 
aurait  été  aussi  une  garantie  pour  Tavenir. 

T>e  but  avoué  des  blancs  était  de  restreindre  le 
pouvoir  des  indigènes  qui,  disaient-ils,  no  pouvaient 
conduire  un  gouvèmemout.       Par  la  constitution  de 


—  89  — 

1887,  iiis  bl&nrA  se  trouvèrent  à  avoir  les  trois  quarts 
des  voU»  pour  les  nobles,  et  le  peuple  un  quart 

De  1878  à  1886,  le  gouvernement  fit  venir  10,000 
étrangars  de  Madère  et  des  Açores  pour  travailler  dans 
les  plantations,  la  plupart  ignorante,  aucun  d'eux  na- 
turalisé. On  leur  permit  cependant  de  votor  sur  pres- 
tation d'un  serment  par  lequel  ils  s'engageaient  à  res- 
pecter la  constitution  de  1887,  tout  en  restant  sujets 
étraii^ers.  Coei  était  un  admirable  instrument 
OAtre  les  mains  des  blancs  pour  contrôler  le  pouvoir. 
Aussi,  aux  élections,  ces  ignorants  étaient  conduits  au 
poli  par  les  contremaîtres  qui  les  faisaient  voter  com- 
me ils  voulaient;  ceci  était  fait,  dit  le  juge  en  chef 
Judd,  pour  contre-balanœr  le  vote  des  indigènes,  chose 
admise  du  reste  par  tout  le  monde. 

Cest  aussi  grâce  à  la  constitution  de  1887  qu'un 
grand  nombre  d'ansrlais,  d'américains  et  <!"  "  ids 
non  naturalisée  purent  voter.  Selon  cette  <•■_  :  lOn 
le  roi  n'avait  plus  le  droit  de  révoquer  son  cabinet  au- 
trement que  par  un  vote  de  non  confiance  de  la  lé- 
gislature, qui  elle,  était  composée  d'étrangers  pas  mê- 
me naturalisés.  Jje  droit  de  nommer  les  nobles  était 
enlevé  au  roi,  non  pas  pour  le  donner  au  peuple,  mais 
à  une  claase  de  gend  riches  qui  n'étaient  pas  même  su- 
jets du  royaume.  Le  pouvoir  de  révoquer  ses  minis- 
tres lui  était  pareillement  enlevé  et  ce  chai^ment 
devait  bénéficier  à  un  corps  composé  d'étrangers:  tout 
cela  fut  fait  sans  que  le  peuple  n'eût  été  consulté. 

Avant  l'insurrection  de  1887,  une  ligue  secrète 
avait  fait  venir  des  armes  de  San  Francisco  et  les 
avait  distribuées  parmi  ses  membres.     Lors  de  la  pre- 
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pour  être  lMM(ile  âu  pouple  et  à  la  oouronne,  était  ar- 
méa  Cette  Section  fut  appelée  celle  dee  réformes  de 
la  ^'-''-1  "♦••-*•  Dèa  ce  momeat,  le  peuple  se  divine 
eu  lis:  les  étrangers  et  les  naturels;  ce  sen- 

timeot  repose  sur  le  fait  que  oe  sont  des  étrai^ers  aa 
pays  qui  reulent  contrôler  les  affaires  publiques.  Dee 
navireâ  de  guerre  étrangers  sont  dans  le  port,  pour  la 
protection  des  sujets  respectifs  de  leur  pays,  tout  cela 
tient  les  indigènes  dans  un  état  de  crainte  qui  les  em- 
pêche de  se  servir  de  leurs  forces  physiques. 

Le  rapport  du  Col.  Blount  passe  en  revue  les 
causes  diverses  de  rinsurreetion  de  1867,  et  les  luttes 
qui  eureot  lieu  entre  les  deux  partis  durant  la  pé- 
riode de  1887  à  1892  pour  s'emparer  du  contrôle  des 
affaires.  Il  déclare  que  le  mécontentement  créé  par 
rittsucoès  des  réformistes  fut  Torigine  de»  troubles 
qui  amenèrent  la  révolution  de  1898.  Il  énumère  les 
diverses  phisoi  du  mouvement  lancé  par  eux  pour  dé- 
trôner la  reine,  les  assemblées  auidquelles  U  donna 
lieu,  les  entrevues  avec  cette  dernière  et  ses  aviseurs, 
etc. . .   puis  il  résume  comme  suit: 

*'La  question  la  plus  importante  était  de  trouver 
le  moyen  de  faire  intervenir  les  forces  des  Etats-Unis. 

Un  Comité  de  Sûreté  avait  été  formé.  Il  fit 
part  de  ses  plans  au  ministre  Stéréos  et  s'entendit 
avec  lui  pour  le  débarquement  des  troupes.  II  fat  con- 
venu qu'ausBiUL>t  que  les  révolutionnaires  se  seraient 
emparés  du  Palais  Légi&laiif,  et  quMls  sursient  pro> 
elamé  un  nouveau  gouvernement,  lui-même  rtoonoal- 
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trait  oe  gouvcrnorut  :  i.  <'omme  ce»  derniers  crai- 
gnaient d^tre  arivu-s  »-t  puni»,  il  promit  de  les  proté- 
ger. Oet  arrangement  avait  été  fait  au  cours  de  fré- 
quentée entrevuee  et  oonsrultations. 

Lee  révolutionnaires  n^avaient  que  que  i  i  •-  ar- 
mée et  ancun  soldat  entraîné  au  service  milita: ic  Ils 
n'avaient  aucune  intentdon  de  se  battre  et  n'auraient 
sûrement  pas  entrepris  ce  mouvement  sans  la  pro- 
mesee  de  M.  Stevens  de  les  protéger  contre  les  dan- 
gers qu'ils  encouraient  Sans  cette  promesse,  leurs 
asMoaUées  n'auraient  pas  eu  lieu.  On  n'aurait  pas 
demandé  l'aide  des  troupes  américaines.  Sans  ces 
troupes  on  n'aurait  pris  aucune  mesure  en  vue  de 
l'organisation  d'un  nouveau  gouvernement.  Le  mi- 
mstre  américain  et  les  chefs  révolutionnaires  avaient 
décidé  d'annexer  les  Iles  aux  Etats-Unis,  et  s'étaient 
entendus  sur  le  rôle  que  chacun  devait  jouer  jusqu'à 
oe  que  leur  but  fût  atteint 

Pourquoi  M.  Stevens  fit-il  placer  les  troupes  en 
faoe  du  Palais  Législatif,  qui  n'était  aucunement  un 
point  stratégique,  et  qu'il  n'y  avait  là  aucun  soldat 
du  gouvernement  royal.  Pourquoi  aussi  avoir  choisi 
cet  endroit  pour  y  lire  la  proclamation  au  public  Plus 
que  cela:  Avant  qu'il  ne  fût  fait  à  la  reine  ou  à  ses 
officiers  aucune  demande  de  reddition,  le  ministre  amé- 
ricain avait  déjà  reconnu  le  gouvernement  et  était 
prêt  à  le  supporter. 

Si  on  examine  la  nationalité  de  chacun  des  chefs 
révolutionnaires,  on  constate  que  la  plupart  sont  d'al- 
lécreanoe  étrangère,  et  que  les  citoyens  américains  pour 
qui  protection  est  demandée,  sont  les  fauteurs  mêmes 
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de  la  révolution  et  conaéqueminent  n'ont  aucun  droit 
à  cette  protection/' 

On  réuasit  à  détrôner  la  reine,  tel  que  relaté  plut 
haut,  on  forme  une  li^e  d'annexion,  on  fait  circu- 
ler une  pétition  qui  ee  couvre  de  5,500  signatures,  pour 
la  plupart  de  ix>rtugaiâ  non  naturalisés  ou  d'illettrés. 
Le  Colonel  Blount  est  d'opinion  que  les  indigènes  sont 
en  grosse  majorité  contre  le  mouvement  et  en  faveur 
de  la  reine. 

Le  motif  principal  de  cette  révolution  et  des  dé- 
manc4ies  faites  pour  l'annexion  était  vraisemblablement 
l'intérêt,  et  dans  l'occurence  celui  des  planteurs.  Les 
lois  '  ient  l'importation  de  travailleurs  étrangers, 

et  di ..i  aux  employeurs  des  pouvoirs  assez  éten- 
dus sur  ces  gêna.  De  plus,  les  planteurs  avaient  tou- 
jours en  vue  de  faire  disparaître  les  droits  sur  les  pro- 
duits de  la  ferme  qui  étaient  expédiés  aux  Etats-Unis, 
et  TannexioB  leur  paraissait  le  plus  sûr  moyen  d'arri- 
ver à  lear  but  Jjo  parti  des  blancs  espérait  aussi  res- 
treindre le  droit  de  suffrage,  de  façon  à  contrôler  le 
gouvernement  des  Iles. 

T>e  délégué  Blount  revint  à  Washington  le  8  août. 
Son  rapport  resta  secret  jusqu'au  milieu  de  novembre. 

Un  nouveau  délofnié  fut  nommé  par  le  président 
Cleveland  p*^  -  '  -  à  Honolulu:  ce  fut  M.  S.  Willia. 
Dans  les  ïn^  -^  que  le  secrétaire  d^état  Gresham 

lui  donne  de  la  part  du  Préêldent,  il  est  fait  une  revue 
dea  faits  tirés  du  rapport  Blount,  il  est  dit  entre  autre 
chose:  "Aprèt  examen  attentif  du  rapport  de  M. 
Blount,  le  Président  eat  d'opinion  que  le  mouvement 
contre  la  reine,  sUl  n'a  p«s  été  fait  à  l'inatigation  du 
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représentant  de  notre  gouvernement  à  Ilonolulii,  a  été 
encouragé  par  lui  en  promettant  d'avance  de  l'appuyer 
à  Taide  dee  forcée  navales,  puis  en  reconnaissant  offi- 
ciellement le  gouvernement  provisoire,  alors  que  sans 
cet  appui  il  n'aurait  pu  se  maintenir;  et  que,  du  reste, 
le  gouvernement  royal  aurait  pu  maintenir  son  autori- 
té contre  des  forces  autres  que  celles  des  Etats-Unis. 
Vous  voudrez  donc,  en  arrivant,  offrir  à  la  reine  les 
regrets  sincères  du  Président  de  ce  que  la  conduite 
de  notre  représentant  ait  amené  la  chute  de  son  trône, 
et  de  son  intention  de  réparer  le  tort  causé.  Voua 
voudrez  bien  aussi  l'informer  que,  pour  le  cas  où  son 
autorité  royale  lui  serait  rendue,  le  Président  désire 
qu'elle  accorde  complète  amnistie  à  tous  ceux  qui  ont 
pris  part  à  la  révolution." 

Le  dél^^é  Willis  se  rendit  à  Honohilu.  Il  com- 
muniqua d'abord  avec  la  reine  et  lui  fit  part  de  la 
miseion  dont  le  président  Oleveland  l'avait  chargé,  La 
reine  refusa  d'accorder  l'amnistie  demandée.  Elle 
exigea  même  la  tête  de  ses  ennemis  et  la  confiscation 
de  leurs  biens,  allouant  qu'il  n'y  aurait  jamais  de 
paix  tant  que  ces  gens  seraient  dans  le  pays. 

Dans  rintervaîle,  par  suite  d'une  indiscrétion,  loa 
journaux  rendirent  publiques  les  démarches  qui  se  fai- 
saient à  Honolulu,  et  les  attaques  contre  le  président 
Cleveland  devinrent  de  plus  en  plus  violentes  au  Con- 
grès et  dans  la  presse.  Les  deux  chambres  demandè- 
rent des  informations  complètes  au  sujet  des  affaires 
de  Hawaii. 

Le  Président,  se  rendant  compte  qu'il  ne  pourrait 
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pM  négocier  plu«  longtemps  en  Mcret,  envoya  un  mee- 
Mge  au  Congrès  lui  exposant  les  faits. 

Jusqu'à  présent,  dit  ce  message,  la  reine  n'a  pas 
acquiescé  à  mes  conditions.  L'échec  que  mes  plans  ont 
rencontré  m*a  empêché  de  les  soumettre  au  gouverne- 
ment provisoire.  De  plus,  les  exagérations  du  publio 
sur  la  situation  et  les  sentiments  do  notre  peuple  ont 
rendu  notre  médiation  difficile.  Je  vous  remets  toutes 
les  pièces  se  rattachant  à  cette  question,  et  je  vous  pro- 
mets mon  appui  pour  un  règlement  honorable  de  oes 
difficultés. 

A  Honolnlu  on  fut  dans  une  anxiété  indescripti- 
ble en  attendant  la  décision  du  Congrès.  On  craignait 
une  action  militaire  pour  restaurer  le  trône,  et  on  se 
préparait  à  la  résistance. 

Les  entrevues  du  délégué  Willis  avec  la  reine  et 
ses  avisenrs  continuèrent,  mais  sans  succès,  cette  der- 
nière refnsant  obtinément  d'accorder  l'amnistie.  Il  fut 
décridé  do  faire  rapport  au  Congrèe  des  Etatsr-Unis.  Le 
vapeur  Corwin  allait  partir,  quand  M.  J.  O.  Carter, 
Tun  dc«  plus  fidèles  amis  de  la  reine,  eut  une  derniè- 
re entrevue  avec  elle,  au  cours  de  (laquelle  elle  consen- 
tit è  signer  nne  acceptation  sans  réserve  des  conditions 
imposée* 

r^  délégué  Willis  convoqua  de  suite  le  Président 
et  if  du  gouvernement   provisoire.      Il  leur 

trati<MiMi  .lu  la  part  du  président  Olereland  l'offre  de 
M  médiation  en  vue  de  la  restauration  de  la  monar- 
chie, et  leur  demanda  s'ils  acceptaient  oette  proposi- 
tion. Le  président  Dole  fut  chargé  de  répondre  dans 
U  négative  et  le  fit  dans  les  termes  snivanU  : 

''Bien  que  nous  aooeptions  la  décision  du  président 
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Oleveland  refusant  de  considérer  Tannoxion  comme 
ooncluaion  finale  de  la  présente  administration,  nous 
no  lui  reconnaiBSona  pas  le  droit  d'intervenir  dans  noe 
affaires  intérieurea.  Ce  droit  ne  peut  être  conféré  que 
par  un  acte  de  notre  gouvernement,  ou  acquis  par  con- 
quête. 

M.  Cleveland  s'appuie  sur  le  rapport  du  CoL 
Blount  pour  juger  notre  conduite.  Cette  enquête  fut 
conduite  de  façon  très  irréguliore.  M.  Blount  interro- 
gea ses  témoins  secrètement,  ne  leur  permettant  pas 
d'ajouter  à  leurs  réponses  des  explications  pouvant 
compléter  leur  témoignage.  Personne  n'était  là  pour 
les  transquestionner.  Est-il  déraisonnable  de  présumer 
que  ces  témoins,  soumis  à  l'interrogatoire  d'un  avocat 
astucieux,  furent  entraînés  à  dire  des  choses  qui 
n'étaient  que  la  moitié  de  la  vérité,  et  même  prises  iso- 
lément, devenaient  effectivement  des  faussetés. 

M.  Blount  vint  ici  comme  un  étranger,  son  temps 
fut  complètement  employé  à  interroger  des  témoins  de 
la  manière  susdite,  et  à  recueillir  des  statistiques.  Il 
s'abstint  de  communiquer  avec  les  partisans  du  gou- 
vernement provisoire.  Un  examen  de  son  rapport  dé- 
montre que  sur  quatre-vingts  témoins  qu'il  fit  compa- 
raître, soixante  étaient  des  royalistes.  H  n'appela  que 
deux  membres  sur  treize  du  comité  de  sûreté,  et  en 
résumé,  quelques-uns  seulement  des  nombreux  personna- 
ges supportant  le  gouvernement  provisoire,  et  qui  fu- 
rent témoins  des  événements;  tous  honorables  et  par- 
faitement qualifiés  pour  lui  fournir  des  renseigne- 
ments précieux,  pendant  qiie  la  plupart  des  royalistes 
interrogés  étaient  des  gens  sans  responsabilité. 
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M.  Bloant  séjourna  ici  quelqu«B  moii  Molament, 
et  n'eût  pêa  de  relationB  sociales  aisec  fréquentes  avec 
notre  population  pour  lui  permettre  de  recueillir  dot 
impressions  et  des  opinions  qui  auraient  pu  le  gaider 
dans  la  conduite  de  son  enquête. 

Un  franger  ne  peut  être  familier  avec  les  condi- 
tions historiques  du  paji,  la  rie  intime  de  ses  hal»- 
tants,  les  courants  sociaux,  les  sentiments  de  race,  les 
coutumes  et  les  traditions  qui  forment  l'atmospAière 
politique.  Nous,  qui  avons  grandi  en  ce  pays,  nous 
avons  conscience  de  la  difficulté  de  maintenir  un  gou> 
vernement  stable  avec  cinq  races  différentes,  etc..." 

M.  Dole  fait  ensuite  le  procès  de  la  monarchie 
quMI  qualifie  de  rétrograde  et  de  corrompue,  donnant 
eu  exemple  plusieurs  actes  du  r^me  Ealakaua,  et  de 
('elui  de  la  reine  détrônée. 

Le  12  janvier  1894,  M.  Willis  regut  instruction 
du  président  des  £tat»<Unis  de  revenir  à  Washington. 
A  Honolulu  on  apprit  seulement  un  mois  plus  tard 
que  la  reine  avait  demandé  obtinément  la  tHe  de  eeox 
qui  étaient  responaables  de  la  révolution.  Cette  nou- 
Telle  provoqua  une  vive  indignation  et  lui  valut  dea 
malédictions  qu'on  lui  prodigua  libéralement  On  com- 
prit difficilement  aussi  que  le  |Mréaident  GBeveland  eût 
mis  tant  d'inaistance  à  remettre  fur  le  trône  une  telle 
reine  dont  il  avait  pu  apprécier  la  mentalité  au  cours 
des  négociations. 

Le  fiénat  de  Waibington  nomma  un  comité  qu'il 
chargea  d'étudier  cette  question  à  fond,  afin  de  oont* 
tater  ai  le  gootemement  américain  avait  commia  quel- 
que action  dérogatoire  I  l'honneur  de  la  nation,  par 
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•es  representaiiU'^,  au  cours  de  ses  ro.ations  avec  Hawaii. 
Ce  comité  ût  un  long  rapport  dont  voici  lee  pointe 
intéreatanta  : 

COMITE  DU  8ENAT 

Il  pose  d'abord  en  principe  que  Hawaii  est  un 
territoire  destiné  à  faire  tôt  ou  tard  partie  de  la  ré- 
publique américaine.  II  lui  applique  donc  la  doctrine 
■Monroe,  à  savoir,  que  le  gouvernement  des  Etats-Unis 
Dc  roconnait  pas  le  droit  à  un  gouvernement  étranger 
d'acquérir  dans  les  Iles  Hawaii  des  intérêts  ou  d'y 
exercer  un  contrôle  quelconque  qui  soit  préjudiciable 
aux  intérêts  du  peuple  américain.  Ce  principe  cons- 
titue un  état  dc  suzeraineté  sur  Hawaii.  Cette  atti- 
tude des  deux  gouvernements  confère  à  Hawaii  le 
droit  de  demander  aux  Etats-Unis  la  considération  à 
laquelle  tout  état  a  droit,  et  dans  Tcspèce,  celui  de  se 
débarrasser  d'un  odieux  régime  anti-républicain  qui  nie 
au  peuple  le  droit  de  se  gouverner  et  lui  impose  à  la 
place  l'autorité  d  un  monarque  inamovible.  Il  en  vient 
ensuitj  aux  faits. 

T>e  Ministre  Stevens  partit  le  4  janvier  sur  le 
vapeur  Boston  pour  une  croisière  dans  les  eaux  de 
i'Ile  Hawaii.  A  son  retour  à  Honolulu,  il  trouva  la 
▼ille  dans  un  état  de  trouble  inquiétant  pour  la  vie  des 
citoyens  américains.  I>e  gouvernement  se  trouvait  pa- 
ralysé par  la  tentative  de  la  reine  d'abolir  la  constitu- 
tion de  1887.  Cet  état  de  chose  le  rendait  impuissant 
à  protéger  les  sujets  américains.  Il  n'avait  pas  non 
plus  la  force  nécessaire  pour  empêcher  une  invasion 
de  troupes  étrangères,  n'ayant  alors  qu'une  force  cons- 
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Ubulairo  in«igiii£aiite.  Son  autorité  n'était  plua  re»- 
pectée  par  le  peuple,  et  il  n'y  avait  aucune  force  ap- 
parente pour  faire  face  à  Topposition  de  ce  dernier. 

T^  rérooatioD  par  la  reine  de  la  constitution  de 
1887,  à  laquelle  elle  avait  juré  obéissance  et  appui, 
équivalait  à  son  abdication,  et  le  paya  demeurait 
sans  protection  jusqu'à  la  création  d'un  autre  gouver- 
«nent  Cet  événement  arrivait  deux  jours  avant  le 
débarquement  des  troupes  du  vapeur  Boston, 

Lorsque  Kalakaua  fut  élu  roi  le  gouvernement 
fut  infecté  de  la  plus  honteuse  corruption.  Au  moment 
de  l'élection  de  Liliuokalani.  la  monarchie  n'était  plua 
qu'une  carcAsee  incapable  de  réeister  à  la  moindre 
attaque.  Elle  ne  se  tenait  debout  que  par  la  toléran- 
ce bénévole  des  blancs  qui  détenaient  $50,000,000.  des 
propriétés  d'Hawaii. 

La  reine  et  sea  partisans  avaient  d>'<-i<i<'-  do  <l>'trai- 
re  la  constitution  et  les  droits  du  peup.e.  Quand  ce 
dernier  fut  mis  dans  l'obligation  de  se  défendre  la  mo- 
narchie disparut  II  suffit  de  l'action  déterminée  d« 
parti  des  '^Missionnaire"  pour  la  faire  crouler,  et 
cette  action  fat  prise  avant  le  débarquement  des  troa- 
pes  du  vapeur  Boiton. 

Tiors  du  débarquement  de  ces  troupes,  aucune  d^ 
monatration  boatile  ne  fut  faite.  En  pasant  devant  le 
palais,  la  reine  apparut  sur  son  baleon,  et  les  soldali 
lai  préaentèreot  les  armes.  L'attitnde  de  cette  derniè- 
re était  celle  de  l'impuissance  dans  laquelle  son  iaole- 
inent  l'avait  mise.  Dans  ces  conditions  Hawaii  était 
Moa  loi.  Les  citoyens  n'étaient  pas  justiciables  de 
Tautorité  et  étaient  traitéa  par  la  reine  comme  ai  le 
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|Mijt  «at  été  en  état  de  guerre.  Un  cons table  fut  tué 
dans  la  rue  et  aucune  action  ne  fut  prise  pour  arrêter 
et  punir  le  coupable. 

Le  but  principal  de  la  reine  en  révoquant  la  cons- 
titution de  1887  était  de  défranchiser  les  blancs,  com- 
ifisquer  leurs  biens  et  les  mettre  à  mort  si  besoin  7 
éUit. 

Le  comité  passe  en  revue  l'oeuvre  d'évangélisa* 
tion  des  missionoiaires  et  se  demande  si  on  devait  la 
laisser  mettre  en  péril  et  retourner  au  paganisme.  Il 
étudie  aussi  le  côté  légal  de  la  position  prise  par  le 
gouvernement  américain,  il  énumère  plusieurs  précé- 
dents créés  tant  aux  Etats-Unis  qu'à  l'étranger  ;  il 
profite  des  points  faibles  de  la  procédure  du  parti  royal; 
il  est  d'avis  que  le  débarquement  des  troupes  du  navire 
de  guerre  Boston  était  légitimé  par  les  circonstances, 
que  son  but  était  de  protéger  la  vie  et  les  propriétés 
des  citoyens  américains.  Il  termine  son  rapport  com- 
me suit: 

lo  La  nomination  de  M.  Blount  comme  commis- 
saire enquêteur  à  Hawaii  était  inconstitutionnelle  par- 
ce qu'elle  avait  été  faite  sans  l'autorisation  du  Sénat. 

2o  Les  ordres  du  département  de  l'Exécutif  me^ 
tant  les  forces  navales  stationnées  dans  le  port  de  H*- 
nolulu  sous  le  commandement  de  M.  James  Blount 
étaient  illégaux. 

3o  L'ordre  de  M.  Blount  à  l'amiral  Skerrett 
d'amener  le  pavillon  américain,  et  de  renvoyer  les  ma- 
rins sur  leur  bateau  était  sans  autorité  légale.  La 
tentative  de  restaurer  la  royauté  quand  un  gouverne- 
ment avait  été  établi  par  suite  de  la  révolution,  était 
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un  acte  contraire  aux  principes  da  droit  international 
et  n'était  pas  justifiée. 

La  légitimité  de  la  révolution,  TétabliMemeot  d'aa 
gonvernoment  provisoire,  et  le  droit  à  ce  gouvernement 
d'eodster  avaient  été  reconnus  par  le  président  Har- 
rison,  du  fait  que  son  administration  avait  pris  ea 
considération  un  traité  d'annexion  et  qu'il  avait  établi 
des  relations  diplomatiques  avec  ce  gouvernement  II 
s'ensuit  que  le  préaident  Cleve'.and  n'avait  pas  le  droit 
<ie  revenir  sur  une  situation  politique  acceptée  par  ton 
prédéoeitenr.  Il  lui  était  loisible  d'offrir  la  médiation 
de  son  gouvernement,  mais  il  devait  attendre  qu'elle 
fût  acceptée  avant  d'agir." 

Ce  rapport  dont  on  vient  de  lire  la  substance,  est 
évidemment  l'oeuvre  d'avocats  habiles.  Il  exonère  le 
ministre  Stevena  d'avoir  fait  intervenir  les  troupes 
américaines  au  cours  de  la  révolution.  Il  énnmère 
nombre  de  considérants  pour  justifier  le  mouvement 
Il  traite  à  fond  le  côté  légal  et  invoque  des  précé- 
dents, mais  il  ne  réfute  pas  l'assertion  du  Col.  Blount 
à  savoir,  que  le  ministre  Stevens,  représentant  à  Ha- 
waii d'une  nation  amie,  favorisa  la  révolution  après 
enUnh  préaUble  evec  ses  promoteurs. 

CONSPIRATION 
CONTRE  LA  REPUBLIQUE 

En  1895,  on  tenta  de  renverser  la  république  Ha- 
waiienne. Les  partisans  de  la  reine  avaient  fait  venir 
des  armes  de  San  Francisco  et  les  avaient  cachées  dans 
le  si^le  prèa  de  Diamond  Uead;  ils  s'étaient  orga- 
nisés pour  envahir  la  ville  et  s'emparer  des  édifioei 
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jMit>ii<vi.  Malhouroiuement  pour  los  auteurs,  lo  com- 
plot fut  (liVouvert,  ot  la  plujMirt  dos  perdonnes  impli- 
quées fureirt  arrêtées.  Comme  U  reine  était  soap- 
9onnée  d'être  de  connireiKe,  elle  fut  arrêtée  et  mÎM 
BOUS  bonne  firftrde  dans  son  ancien  ^«a'.ais.  Quelque»- 
unâ  furent  condamnés  à  mort,  mais  -leur  sentence  oom- 
muée  à  l'emprisonnement  à  vie.  La  reine  fut  condam- 
née à  cinq  ans  de  détention  et  $5,000.00  d'amende, 
d'autres  reçurent  iee  sentences  plus  légères,  n"  «nr- 
tain  nombre  fut  banni  du  pays. 

Environ  deux  mois  plus  tard,  les  esprits  s'étaient 
calmée.  On  lança  dans  le  piiblic  un  mouvement  à 
l'effet  de  suefpcndre  toutes  ces  sentences  et  relâoher  les 
prisonniers  sous  conditions,  ce  qui  fut  fait,  et  la  tran- 
qoilité  fut  rétablie. 

(Les  cihoses  en  restèrent  là  avec  le  gouvernement 
américain.  Comme  la  question  de  l'annexion  semblait 
remise  indéfiniment,  1©  gou-vernement  provisoire  pré- 
para un  projet  de  constitution  en  vue  de  l'établissement 
d'une  république  Hawaiienne,  laquelle  fut  proclamée 
le  3  juillet  1894. 

La  république  fonctionna  pendant  quatre  ans  jus- 
qu'à 1898,  quand  la  guerre  éclata  entre  les  Etats-Unis 
et  FEapagne.  Aussi  des  complications  avaient  surgi 
avec  le  Japon  au  sujet  de  l'immigration.  La  j^uerre 
d'Eepagne  fit  toucher  du  doigt  l'importance  stratégi- 
que dee  Iles,  de  suite  les  négociations  en  vue  de  leur 
annexion  furent  reprises,  et  les  deux  chambres  la  vo- 
tèrent le  7  juillet  1898.  Le  gouvernement  Hawaiien 
l'aocpta  et  la  ratifia  le  12  août. 

Lee  Dee  n'ont  pas  encore  été  admises  à  faire 
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partie  de  l'Union  Aréricaine  comme  éUt,  et  ne  le  te- 
ront  pM  avant  que  lee  conditions  du  paya  soient  deve- 
nues stables  et  que  la  po(>ulation  américaine  soit  plus 
nombreuse.  Leur  annexion  a  cependant  été  un  bien- 
fait au  point  de  me  de  leur  progrès  matériel,  cela 
a  permis  de  faire  des  travaux  publies  importants  que 
les  ressources  du  pays  n'auraient  pu  entreprendre,  tel 
quo  le  dragage  du  havre  ot  Foutillage  du  port  de  Ho- 
nolulu,  la  construction  de  brise-lames  dans  im  eaux 
de  nie  Oahu  et  dans  d'autres  aussi. 

Pour  le  gouvernement  amérioain,  l'acquisition  de 
ce  territoire  a  été  un  avantage  déoisif,  tant  au  point 
de  vue  économique  que  militaire.  Il  retire  annuelle- 
ment par  voie  de  douane  $15,000,000.00  après  avoir 
défrayé  )es  dépenses  d'administration.  Les  importa- 
tions de  marohandises  américaines  dans  les  Iles  ont 
dodUé  depuis  1903,  se  chiffrant  en  1914  k  25,000,000  ; 
c'est  donc  un  déboudié  important  pour  le  commerce 
américain.  Il  y  a  environ  60,000  acres  de  terre  ara- 
ble. 

INSTRUCTION  —  8ANTE  PUBUQOE 

Les  écoles  sont  celles  en  vigueur  aux  Etats-Unis 
e'  sont  conduites  en  langue  anglaise  exelosiTeoMnt 

En  1915,  36,000  enfants  furent  inscrits  dans  les 
ér<^  publiques,  et  8,000  dans  les  écoles  privées,  on 
considère  qu'il  y  a  moins  d'illettrés  dans  les  Iles  que 
dans  l'état  du  Massachusetts. 

Il  se  pose  en  ce  moment  un  prohlème  de  la  plos 
haute  importance,  que  l'on  pourrait,  en  l'espèee,  ap- 
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polor  ]*i  péril  jaune,  ot  qui  a  trait  à  l'anit  ricanisation 
dot  Asiatiques. 

Tont  à  côté  des  écolea  nationales  américaines,  il 
j  a  163  éooles  de  langue  japonaise  dirigées  par  450 
^professeurs  importés  du  Japon,  dont  plusieurs  sont 
des  prêtres  Boudhistes  ou  Shintoïstes,  toutes  organi* 
sées  et  conduites  sous  les  auspices  du  Boudhisme,  ofe 
fréquentées  par  20,000  enfants.  Par  ailleurs,  les  éc^ 
les  publiques  sont  dirigés  par  800  professeurs  et  fré- 
quentées par  36.000  enfants;  les  japonais  comptent 
donc  pour  plus  d'un  tiers.  Les  enfants  japonais  fré- 
quentent les  écoles  Boudhistes  avant  et  après  les  heu- 
res l^ales  des  écoles  publiques,  ils  s'y  rendent  même 
dès  six  heures  du  matin.  Ilâ  y  apprennent  leur  lan- 
gue maternelle  en  même  temps  que  les  idéals  japo- 
nais. Deux  à  trois  pour  cent  seulement  des  enfants 
de  sept  ans  qui  entrent  aux  éooles  publiques  ont  quel- 
que connaissance  de  la  langue  anglaise.  Ces  Boudhis- 
tes, ou  Shintoïstes,  ont  organisé  en  1919,  une  campagne 
qui  a  abouti  à  la  défaite  d'un  projet  de  loi  obligeant  les 
professeurs  de  toutes  les  écoles  à  subir  des  examens 
dans  la  lanirue  au£:laise,  et  sur  les  idéals  américains. 
Ce  bill  était  cej)endant  supporté  par  les  japonais  chré- 
tiens. 

Le  recensement  officiel  des  Iles  fait  on  juillet 
1920  accuse  une  population  de  256,000  âmes  dont  102,- 
500  japonais,  ces  derniers  sont  trois  fois  plus  nom- 
breux que  le  groupe  de  race  étrangère  le  plus  impor- 
tant après  eux,  et  ils  augmentent  constamment,  leur 
influence  augmente  naturellement  en  raison  de  leur 
population. 
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I^  commission  d  enquête  <'nargée  d'étudier  rç  pro- 
blème oon&Ute  que  les  écoles  de  langues  étrangères  sont 
plof  nombreaaes  que  les  écoles  nationales.  Elle  est 
d'opinion  qu'elles  constituent  autant  de  foyers,  sinon 
franchement  "anti-américains",  tout  au  moins  "non- 
Amériemins".  Il  en  résulte  que  Tassimilation  de  ces 
étrangers,  appelés  à  être  plus  tard  des  voteurs  et  à 
prendre  part  à  l'administration  des  affaires  du  terri- 
toire, est  sérieusement  entravée.  La  commission  n'hé- 
site donc  pas  à  recommander  l'abolition  de  toutes  les 
langues  étrangères  dans  les  écoles  du  Territoire. 

L'assimilation  des  Asiatiques  ferait  disparaître  un 
danger  national.  Dans  \e  cas  d'une  guerre  avec 
i'Orient,  il  est  permis  de  présumer  que  leur  sympathie 
irait  de  préférence  au  pays  d'origine.  On  voit  le  dan- 
ger auquel  la  nation  américaine  serait  exposée  dans 
le  ca«  d'an  conflit  avec  le  Japon. 

La  recommandation  de  la  commission  d'enquête 
est  aussi  intéressante  en  ce  que^  si  elle  recevait  son 
exécution,  cela  pourrait  créer  un  précédent  utile  (du 
I^oint  de  vne  américain)  dans  !e  r^ement  de  la  ques- 
tion des  langues  sur  le  t<«rritoirc  même  de  l'Union 
Américaine. 

I^  santé  publique  fait  l'objet  de  beaucoup  d'at- 
tention do  la  part  des  autorités.  La  situation  de  Ho- 
nolulu  avec  sa  population  cosmopolite,  son  climat 
chaud,  et  Timatigration  asiatique  qui  y  vient  constam- 
ment, l'expose  à  l'introduction  de  maladies  contai  •- 
ses,  ansai,  rinfpe-''  Micalo  est  sévère  à  l'endroii 

des  Asiatiques  qu:  t,  et  dont  on  renvoie  des  oon- 

taines  à  tons  les  ans.. 
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Le  gouvernement  subventionne  plusieurs  hôpi> 
taux,  dont  quatre  pour  les  tuberculeux,  il  entretient  à 
ea  charge  un  asile  d'aliénée  et  la  léproserie  établie  sur 
J'Ile  Molokai  par  le  roi  Eamchameha  V. 

Depuis  que  les  Iles  sont  devenues  tfiiiioire.  la  po- 
pulation a  augmenté  rapidement,  ses  industries  se  sont 
développées,  et  de  nouvelles  ont  été  établies.  Le  cable 
trans-pacifique  a  mis  le  pays  en  communication  avec 
le  reste  de  l'univers. 

INDUSTRIE 

IjOl  principale  industrie  des  Iles  est  celle  du  su- 
cre. Il  s'en  faisait  môme  quand  elles  furent  décou- 
vertes. La  première  exportation  de  sucre  fut  faite  dos 
1837.  A  cette  époque,  une  fabrique  qui  produisait 
300  livres  par  jour  était  considérée  comme  extraordi- 
naire. Cette  industrie  prit  un  grand  développement 
à  la  suite  du  traité  de  réciprocité  de  1876  avec  les 
Etats-Unis.  En  1915,  les  55  établissements  sucriers 
produisaient  645,000  tonnes  de  sucre  brut  et  5,000,000 
de  gallons  de  mélasse,  le  capital  engagé  est  évalué  à 
85  millions.  On  a  établi  des  systèmes  d'irrigation 
dans  les  endroits  secs,  l'eau  provenant  soit  de  puits  ar- 
tésiens ou  de  sources  dans  les  montagnes. 

On  coupe  les  cannes  environ  à  tous  les  dix-huit 
mois.  Dans  les  Iles  Hawaii,  la  racine  dure  de  trois 
à  sept  ans;  à  Cuba,  elle  produit  jusqu'à  15  ans.  Quand 
.une  racine  a  fait  son  temps,  on  plante  à  neuf,  quand 
la  terre  donne  des  signes  d'épuisement,  on  y  met  des 
engrais  chimiques. 


rKKI'AMATIoN    |»r    M ICIX    NATHiNAI.    "I"»»! 
(Voir  pure  l'I 
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Comme  il  n'y  a  pu  encore  de  machines  pour  ef- 
iectnctr  la  récolte  de  la  canne,  œ  travail  m  fait  à  la 
jnain,  et  en  grande  partie  par  des  japonais.  Cee  tra- 
vailleurs, hommes  et  femmes,  s'enveloppent  la  figure 
presque  complètement  pour  la  protéger  contre  lee  feuil- 
les de  cannes  dont  les  bords  sont  coupants. 

Danc  les  grandes  plantations,  des  chemins  de  fer 
à  ite,  avec  des  ramifications  multiples,  ont  été 

in»;»...^  uans  les  champs  pour  transporter  les  cannes. 
J^  où  Teau  «tt  abondante,  comme  dans  Tlle  Hawaii, 
elle  est  dirigée  dans  des  systèmes  de  dalots  de  bois;  les 
travailleurs  y  jettent  les  cannes  et  le  courant  les  trans- 
porte A  la  fabrique. 

Grâce  à  l'irrigation  et  k  l'amélioration  graduelle 
de  la  canne,  par  suite  de  nombreuses  expériences  scien- 
tin  arrivé  à  établir  une  moyenne  de  rende- 

me...  ..  ,.—  ..'.-  tonnes  par  acre,  pendant  qn'on  n'en  re- 
tire que  deux  dans  Tlle  de  Cuba. 

Cette  industrie  est  presque  toute  contrôlée  par  de 
grandes  compagnies,  la  Uawaiian  Commercial,  dans 
rile  de  Maui.  produit  à  elle  seule  50  là  60.000  tonnes 
par  an. 

La  seconde  industrie  en  importance  est  celle  de 
l'ananas,  elle  est  d'introduction  relativement  récente. 
Il  y  en  a  actuellement  environ  10,000  acres  en  eiiltii- 
re^  et  il  fut  exporté  pour  une  valeur  de  $600,000.00  de 
conaenres  et  $95,000.00  de  jus  en  1915,  il  y  a  onie 
fabriques  où  ce  fmit  est  mis  en  conserve. 

I41  culture  du  riz  qui,  è  une  certaine  époque,  con- 
vrait  12,000  acres,  diminue  graduellement  à  cause  de 
l'esprit   de   routine  des   chinois  qui   s'y   livrent,  les 
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plaiiteiire  de  la  Californie  et  du  Texas,  employant 
dea  méthodes  plus  progressives  ont  pratiquement  rui- 
né ceux  de  Hawaii. 

Trois  mille  acree  de  terre  sont  affectés  à  la  cultu- 
re du  Sisal.  Cette  plante,  que  les  Cubains  appellent  Ho- 
nequen,  est  de  la  famille  des  palmiera  Ses  feuilles 
fournissent  une  fibre  dont  on  fait  le  cable.  Cette  cul- 
ture est  appelée  à  se  développer,  et  à  mettre  en  valeur 
beaucoup  de  terrains  impropres  à  autre  chose  par  suite 
du  manque  d'eau,  le  Sisal  n'en  demande  que  très  peu. 

On  cultive  un  peu  le  tabac,  le  café  et  les  bana- 
nes, en  1915  on  exporta  233,000  grappes  de  ces  der- 
nières à  San  Francisco. 

Une  ligne  de  bateaux  fait  le  service  hebdomadaire 
entre  Honolulu  et  San. Francisco:  sept  jours  de  mer; 
les  bateaux  de  l'Orient  y  font  aussi  escale.  Une  autre 
compagnie  fa  il.  le  service  local  dee  Iles. 

Depuis  l'ouverture  du  Canal  de  Panama,  le  chif- 
fre des  expéditions  a  beaucoup  augmenté. 

Au  point  de  vue  militaire,  les  Iles  sont  d'un  prix 
inestimable  pour  les  Etats-Unis.  C'est  une  station 
navale  à  mi-distance  entre  l'Amérique  et  l'Orient,  et 
une  première  ligne  de  défense  en  cas  de  guerre  avec  ces 
pays,  aussi  le  gouvernement  y  a  fait  des  travaux  mi- 
litaires importants.  On  a  fait,  sur  l'Ile  Oahu,  du  dra- 
gage en  vue  de  l'accès  au  bassin  de  Pearl  Harbor 
qui  présente  une  superficie  de  10  milles  carrés  d'eau 
navigable,  et  communique  avec  l'océan  par  un  chenal 
de  quatre  milles  de  largeur;  on  y  a  construit  une  cale 
sèche,  des  ateliers  de  réparation,  et  un  système  Mar- 
coni de  grande  envergure. 
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PloâMure  forts,  aux  environs  de  Hooolulu  protè- 
gent U  rilla  Le  principal  eet  odni  de  EH&mond 
Head  où  ios  canons,  installée  dans  un  cratère  éteint, 
sont  invisibles. 

Il  7  A  anssi  dans  les  Iles  un  dépôt  de  charbon,  et 
tous  ces  établissements  militaires  sont  amplement  pour- 
vus de  soldats  réguliers:  Bref!  les  Iles  Hawaii  cons- 
tituent un  poste  militaire  de  première  importance. 

EVANGELISATION 

On  a  vn  que  les  premiers  missionnaires  arrivèrent 
dans  les  Iles  en  1820.  Ce  furent  deux  ministres,  cinq 
laïques  avec  leurs  femmes,  et  trois  jeunes  Hawaiiens 
emmeDés  en  Amérique  par  le  Capitaine  Brintnall  en 
1809,  et  instruits  à  l'école  de  CornwalL  Les  mission- 
naires vinrent  à  bord  du  voilier  lliadeaB,  Oapt 
Blanchard,  le  chef  était  le  Rév.  Bingham. 

Le  premier  prêtre  catholique  qui  mit  le  pied  dans 
les  Iles  fut  Tabbé  Qnelin.  II  vint  sur  la  corvette  Ura- 
nic,  sous  le  commandement  de  M.  Freyeinet,  en 
août  1910.  Pendant  son  court  séjour,  il  baptisa  le 
chef  Ka'.animoku,  et  le  gouverneur  Boki  de  Tllo  Oahu. 
On  no  parle  plus  de  Tabbé  Qnelin.  Ce  fut  eu  1827  que 
les  missionnaires  catholiques  vinrent  commencer  sérieu- 
sement leur  oeuvre.  Le  Père  Jean  Alexis  Augustin 
Bachelot,  de  la  Compaiernie  des  Pères  des  SS.  Coeurs  de 
Jému  et  Marie  fut  nommô  Préfet  Apostolique  des  Iles. 
Il  vint  accompagné  d'un  de  ses  confrères,  le  Père  Short, 
un  autre  prêtre,  et  plusieurs  laïquea,  tous  partis  de 
Bordeaux  à  bord  du  Cornet  le  7  juillet  1^7:  ils 
débarquèrent  i  Ilonolulu.     Comme  ils  n'avaient  pas 


—  s»  — 

«tomandé  la  permission  de  séjourner  dans  l'Ile,  le  gou- 
verneur leur  fit  savoir  qu'ils  auraient  à  quitter,  et  en- 
joignit au  Capitaine  de  les  ramener;  ce  dernier  nW 
fit  rien  et  repartit  sans  eux.  Ils  restèrent  plusieurs 
années  sans  autorisation,  mais  furent  protégés  par 
Boki,  qui  appartenait  déjà  à  la  religion  catholique. 
Toutefois,  comme  ce  chef  n'avait  pas  le  pouvoir  de 
donner  un  permis  ofifîcicl,  l'autorisation  en  étant  ré- 
servée à  la  reine  Kaahumfanu,  les  Pères  ne  furent 
que  tolérés,  mais  les  chefs  les  accueiT.irent  avec  bien- 
veillance. 

I^  première  meeee  fut  célébrée  le  15  juillet 
1827,  et  une  chapelle  temporaire  fut  ouverte  le 
1er  janvier  1828.  Taut  que  Bc^i  fut  vivant  les  Pè- 
res purent  poursuivre  leurs  oeuvres  sous  sa  protection. 
£n  1S29  il  périt  au  cours  d'une  expédition  sur  mer. 
I>a  reine  Kaahumanu  remarqua  que  les  missionnai- 
res catholiques  faisaient  des  conversions.  Elle  leur  tit 
défense  d'ouvrir  leur  chapelle,  elle  défendit  aussi  aux 
indigènes  d'embrasser  la  religion  catliolique,  leur  enle- 
va leur  crucifix,  et  même  leur  inflijrea  des  punitions. 
Plusieurs  furent  condamnés  aux  fers  pour  le  crime 
d'appartenir  è  la  religion  catholique.  Les  Pères  es- 
sayèrent de  les  faire  libérer,  et  même  tinrent  un  lan- 
gage sév'ère,  mais  la  i^eine  n'en  fut  que  plus  ferme 
dans  sa  détermination. 

Il  appert  que  Boki  fut  un  chef  dépravé  et  même 
révolté  contre  la  reine.  Or,  la  protection  qu'il  accor- 
da aux  catholiques  fut  de  nature  a  les  discréxiiter  au- 
près de  cette  dernière.  Avant  toujours  eu  un  pouvoir 
absolu,  tant  religieux  que  temporel,  sur  ses  sujets,  elle 
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ne  comprenait  pas  qu*ou  pût  8*oppo«er  à  Me  détirt,  sur- 
tout à  ses  ordre». 

Comme  la  lumière  du  chrisnanisnie  ne  faisait  que 
commeooer  à  pénétrer  daiw  l'esprit  de  ces  païens,  la 
toléranoe  était  encore  inconnue.  Ijb  peuple,  de  son  oôté, 
avait  ét^  habitué  à  Tobéissance  passive  aux  chefs,  la 
reine  ne  pouvait  donc  tolérer  la  déeo^seanoe  cèea  les 
catholique»  sans  mettre  en  péril  son  aotorité  sur  ses 
autres  sujet^s. 

Une  autre  difficulté  surgit  Avant  l'arrivée  dee 
miseionnaireft  protestants,  la  r^igion  du  tabu  avait 
été  abolie  à  la  suite  de  luttes  persistantes  et  même  an 
prix  de  bauillee  sanglantes.  On  avait  établi  des  lois 
«érères  contre  cette  pratique  d'idolâtrie.  Quand  on 
commença  à  pratiquer  la  religion  catholique,  à  se  proi* 
•terner  devant  les  crucifix  et  tes  images,  quand  les 
prêtres  prescrivirent  des  jours  de  jeûne  et  d'abetinen- 
ee,  )a  reine  KasÉiumanu  et  les  chefs  virent  dans  ces 
pratiques  la  renaissance  du  tabu  et  e'j  opoeèrent 
^nerpiqucnient. 

QuKnd  des  catholique»  furent  traduits  devant  les 
ohctffi  ou  la  reine,  et  mie  en  demeure  de  se  ju^fier 
d'appartenir  an  catholicisme,  ils  déclarèrent  que  leur 
autorité  était  celle  de  rKgtise,  ce  qui  apparut  aux 
chefs  indifsènes  une  révolte  ouverte  contre  leur  pro- 
pre autorité,  ne  pouvant  pas  encore  apprécier  la  dif- 
férence entre  les  choees  religieuses  et  criles  du  domai- 
ne teni[)orel.  (^eci  rendit  difficile  aux  missionnaires 
protestants  la  tâche  de  leur  faire  comprendre  qu'il  était 
anti*<4iréiien  d'infliger  des  punitions  pour  des  choMi 
relifieiUM. 
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Par  ailleurs,  les  mianonnaires  protestants  étant 
les  premiers  arrivés,  leur  oeuvre  était  en  quelque  sorte 
liée  an  gouvernement  civil.  Quand  il  s'agissait  de 
construire  un  temple  protestant,  la  chose  était  faits 
par  ordre  des  chefs,  et  chacun  devait  y  contribuer,  de 
même  pour  les  écoles.     Naturelle  '  '    'iques 

refusaietnt,  comme  aussi  d'y  envo;  •  -. 

Les  Pères  n'ayant  jamais  été  autorisés  à  demeurer 
dans  les  Iles  n'avaient  pas  le  droit  de  conférer  le  sa- 
crement du  mariage.  D'un  autre  côté,  les  mariages 
protestants  n'étaient  pas  reconnus  par  l'Ëgliae  Catho- 
lique, il  résulta  de  tout  cela  des  complicationa  fort  em- 
barrassantes. 

Enfin  les  protesiants,  parmi  lesquels  ceriains  mis- 
sionnaires, mirent  dans  la  tête  des  chefs  que  partout 
où  les  catholiques  prenaient  de  la  force  numérique, 
leur  influence  devenait  telle  qu'ils  contrôlaient  les  af- 
faires civles.  Telles  sont  les  principales  causes  qui 
amenèrent  les  persécutions  de  la  part  des  rois  et  des 
chefs  dans  les  Iles  Hawaii. 

Les  Pères  reçurent  des  ordres  répétés  d'avoir  à 
quitter  les  Iles.  Enfin,  en  avril  1831,  ils  furent  som- 
mée de  partir.  Le  Père  Bachelot  répondit  qu'ils  par- 
tiraient bien  mais  qu'ils  n'avaient  pas  d'argent  pour 
payer  leur  passage,  et  que  les  commandants  des  navi- 
res ne  voulaient  pas  les  transporter  gratuitement.  Fi- 
nalement les  chefs  firent  construire  un  bateau  à  grands 
frais,  et  les  missionnaires  reçurent  l'ordre  d'embar- 
quer: on  les  conduisit  en  California 

Après  le  départ  des  Pères,  les  chefs  redoublèrent 
de  sévérité  contre  la  pratique  de  la  reliffion  catholique, 
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punissant  sans  merci  ceux  qui  n^obéissaient  pas.  En 
1836,  le  Père  Robert  Walsh  Tint  à  Honolulu,  la  reine 
Kaahumann  II  lui  donna  ordre  de  s'en  aller,  mais  le 
oonstil  aillais  s'interposa,  alléguant  que  le  Père  était 
eujet  britannique.  En  1837,  les  Pères  Bachelot  et 
8hort  qui  avaient  été  déportés  quatre  ans  auparavant» 
revinrent  aux  Des,  ils  reçurent  de  suite  l'ordre  de  s'en 
aller;  il  en  fut  ainsi  à  chaque  fois  qu'un  missionnaire 
apparut  dans  le  rovaume. 

D'un  autre  côté,  les  persécutions  continuèrent  con- 
tre les  inndigènes  qui  étaient  reconnus  pour  être  ca- 
tholiques, on  leur  infligea  les  peines  les  plus  sévères. 
Un  missionnaire  protestant  du  nom  de  Richards, 
ajant  pris  «a  retraite,  fut  employé  comme  institu- 
teur du  roi  et  des  diefs.  Il  fit  des  effoits  pour  fai- 
re cesser  ces  punitions,  et  réussit  enfin  à  les  convaincre 
de  l'inhumanité  de  sembiables  pratique*.  £n  1839,  le 
roi  donna  des  ordres  de  relâclier  les  prisonniers  catho- 
liques et  de  ne  plus  infliger  de  peines  aux  autres. 

On  a  souvent  aocusé  les  ministres  protestants 
d'être  les  instigateurs  de  ces  persécutions  contre  les 
catholiques.  Dans  une  réunion  générale  de  ces  mis- 
sionnaires, on  discuta  l'opportunité  de  conseiller  aux 
chefs  l'expulsion  des  prêtres  catholiques.  Un  certain 
nombre  s'j  opposa,  d'autres  j  fnreot  favorables, 
prétendant  qu'ils  enseignaient  une  fanase  dctriue. 
Finalement  on  arriva  à  la  ooncbision  qu'il  valait  mieux 
les  tolérer  qoe  de  sacrifier  un  principj  de  liberté  àè 
grande  valeur  à  l'humanité,  que  de  plus,  cette  déoiaioA 
pourrait  avoir  sa  réaction  après  un  oertain  tempi^ 
réaction  qui  produirait  des  maux  pires  que  les  avan- 
tages immédiats  que  la  mesure  apporterait. 
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Quant  à  I*aceii8ation  d'avoir  encourage  les  chef» 
ù  imposer  des  punitions  aux  cadioliquea,  il  semble  éta- 
bli qu'elle  ^tait  fausse.  Que  des  membreé  de.'*  niia- 
siona  protestantes,  individuellement,  aient  fait  quelque 
propagande  dans  le  sens  de  la  déportation  des  prêtres 
catholiques,  et  dans  la  représentation  des  pratiques 
du  culte  comme  étant  idolâtres,  ce  qui  suit  semble 
l'indiquer. 

INTERVENTION  DE  LA  FRANCE 

I>e  9  juillet  18*39,  la  frégate  française  TArthe- 
mi.w  arriva  à  Honolulu  sous  le  commandement  du 
onpitaine  Laplaee.  En  arrivant,  ce  dernier  adressa 
au  roi  des  Iles  Hawaii  un  manifeste  par  lequel  il 
l'informa  qu'il  était  envoyé  par  son  ^uvernement  pour 
faire  cesser  un  système  de  persécution  contre  la  reli- 
gion catholique  et  ses  prêtres,  et  qu'en  conséquence  il 
demandait  : 

lo  Que  l'exercice  de  la  religion  catholique  soit 
libre,  comme  celui  de  la  religion  protestante. 

2o  Qu'il  soit  donné  gratuitement  un  emplace- 
ment pour  bâtir  une  église  à  Honolulu. 

3o  Que  les  prisonniers  catholiques  soient  de  suite 
remis  en  liberté. 

4o  Que  îe  roi  ddpose  entre  ses  mains  $20,000,00 
comme  garantie  de  l'exécution  du  présent  traité,  som- 
me qui  lui  sera  remise  quand  le  gouvernement  fran- 
çais sera  satisfait  qu'il  a  été  fidèlement  respecté. 

6o  Que  cette  somme  soit  apportée  à  bord  de  la 
fr%ate,  et  qu'un  salut  de  21  coups  de  canons  soit  ef- 
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fectiié  par  la  batterie  de  Honokila,  lequel  êelnt  sera 
rendu  par  la  frégate. 

J'ai  la  conviction,  écrit  T^place.  que  le  roi  des 
Iic«  se  conformera  à  ces  ordres,  mais  pour  le  cas  oi!k 
lui  et  M!»  chefs,  avisés  par  de  mauvais  conseillers,  re- 
fuseraient de  signer  le  traité  demandé,  la  guerre 
eoounencera  immédiatement  avec  la  dévastation  du 
pava  comme  conséquence. 

En  même  temps  que  oe  manifeste,  le  Capitaine 
écrit  aux  consuls  aqglais  et  américaina,  les  informant 
de  la  chose  et  leur  offrant  Thospitalité  à  bord  de  sa 
f  r^te  en  cas  d'hoetilité,  aauf  eapeodant  aux  mission- 
nairea  américains,  qui  sont  lea  auteurs  de»  ioaaltea  à 
la  France  par  leurs  conseils  au  roi,  et  qui  devront  su- 
bir les  conséquences  de  leur  conduite.  Le  traité  fut 
Btgné  le  16  juillet  1839.  Il  comportait  les  articles  sui- 
vants: 

lo  La  paix  entre  la  France  et  lea  Iles  devra  tou- 
jours durer. 

2o  La  personne  et  la  propriété  det  Français  se- 
ront protégées,  et  le  droit  de  poursuivre  devant  les  tri- 
bunaux ceux  contre  qui  on  aurait  des  réclamations 
sera  donné. 

8o  Protection  aux  bateaux  iiMii<:ais. 

4o  Lea  criminels  français  jugés  par  un  jtrrj  com- 
pté de  résidente  d'autres  paya,  cboiiis  par  le  oonaol 
frangaie  et  approuvé  par  le  goaverMmeot  des  lies. 
Suivent  plusieurs  autres  articles  parmi  lesqucU.  mal- 
hmireosemaot,  Tentrée  libre  du  vin  et  de  l*<Min  <)r>  vie. 
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Ce  traité  souleva  de  vives  protestationa  de  la  part 
des  missionnaires  américains,  qui  nièrent  avoir  con- 
seillé aux  chefs  de  persécuter  les  catholiques.  De  plus, 
ils  prédirent,  et  cette  fois  avec  raison,  les  effets  désas- 
treux qui  devaient  résulter  de  l'importation  des  bois- 
sons enivrantes.  Il  est  inutile  d'entrer  dans  les  détails 
quand  on  connaît  la  faiblesse  des  indigènes  à  céder  aux 
tentations.  Ce  fut  des  désordres  sans  nom,  que  les  au- 
torités hésitèrent  à  réprimer,  craignant  que  ce  fût  in- 
terprêté contre  l'esprit  du  traité,  ce  fut  aussi  un  dis- 
crédit pour  l'oeuvre  des  missionnaires  catholiques.  Les 
indigènes,  ne  pouvant  pas  faire  la  part  des  choses,  vi- 
rent l'enseignement  de  la  religion  intimement  lié  avec 
le  commerce  des  boissons,  et  ce  fut  une  impression  pé- 
nible sur  leur  esprit. 

Depuis  le  traité  de  1839,  les  catholiques  ont  pu 
eoBercer  leur  religion  sans  être  molestés.  Toutefois,  il 
a  existé  un  malaise  entre  eux  et  les  protestants  pen- 
dant bien  des  années,  ceci  est  complètement  disparu 
depuis  que  les  Iles  sont  annexées  aux  Etats-Unis. 

D'après  des  renseignements  fournis  par  le  vénéra- 
ble évêque  de  Honolulu,  Monseigneur  Libcrt,  voici 
l'état  actuel  des  Iles  au  point  de  vue  religieux: 

Il  y  a  environ  60,000  catholiques,  dont  26,000 
portugais,  50%  des  Hawaiiens  sont  catholiques,  on 
en  compte  aussi  un  certain  nombre  parmi  les  philip- 
pins. Quant  aux  chinois  et  aux  japonais,  il  n'y  a 
d'espoir  que  dans  la  jeunesse,  beaucoup  sont  encore 
paiens,  et  ceux  qui  se  convertissent  restent  plus  ou 
moins  impr^^né  d'esprit  de  paganisme. 
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POPULATION  —  CARACTERE  DES  INDIGE- 
NES —  ANCIENNES  COUTUMES  — 
GOUVERNEMENT 

La  population  des  I]<»  a  varié  beaucoap  depuia 
leur  découverte.  On  estime  qu'en  1778  elle  était  de 
250,000,  et  elle  avait  décru  jusqu'à  57,000  en  cent 
ans.  Depuis  ce  temps,  elle  est  remontée  graduellement 
jusqu'à  230,000,  chiffre  de  la  population  de  1915.  De 
ce  nombre,  il  n'y  a  plus  que  24,120  Hawaiiens  de  sang 
pur,  et  14,800  de  sang  mêlé  de  caucasien  ou  d'asiati- 
que. Le  reste  de  la  population  est  comme  suit:  (Re- 
censement de  1915). 

91,490  Japonais.  15,220  Philippins^ 

98,650  Portugais.  5,080  Porto-Hicsins. 

21,770  Chinois.  4,210  Espagnols. 

40,000  Hawaiiens  dont  15,000  métis. 
25,000  autres  caucasiens»  la  plupart  américains,  et 
5,270  de  différentes  races. 

En  1910,  le  nombre  des  natifs  du  pays  se  chif- 
frait à  98,000,  et  celui  des  immigrés  à  94,000.  Lee 
porto-ricains  et  les  portugais  sont  pour  la  plupart 
fixés  au  paj*.  Il  en  est  ainsi  de  beaucoup  d'orien- 
taux, mais  la  grande  majorité  des  chinois  et  des  ja- 
ponais, les  derniers  surtout,  y  viennent  pour  amawer 
lie  l'argent  et  retourner  dans  leur  pays. 

Un  indice  encourageant  de  raooroissement  de  la 
population  des  natifs  du  pays  est  le  surplus  des  nais- 
sances sur  les  décès.  Les  Hawaiiens  de  sang  pur  font 
cependant  eiception  à  cette  Tè^%  ear  en  1915,  ils  en- 
régi»trH!(>r.t    583    naissanoes  contre   880   décès.      Les 
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Hawaiiens  de  aang  mêlé  augmontont  constamment, 
mais  ce  métissage  aura  pour  effet  d'éteindre  la  race 
assez  rapidement 

Personne  ne  sait  exactement  à  quelle  époque  la 
population  avait  atteint  son  chiffre  le  plus  élevé.  Les 
guerres  incessantes  qui  eurent  lieu  pendant  deux  siè- 
cles, avant  la  découverte  dee  Iles  par  le  Capitaine 
Cook,  en  avaient  sûrement  beaucoup  diminué  le  nom- 
bre; aussi,  l'ignorance  de  ITiygiène,  le  manque  absolu 
de  médecins  et  de  médicaments  fut  la  cause  que  beau- 
coup d'autres  moururent.  Encore  ici  la  superstition 
dominait.  On  estimait  que  les  maladies  étaient  cau- 
sées par  le  mauvais  esprit,  et  on  avait  recours  aux 
sorciers  pour  les  guérir.  Les  parents  du  malade  fai- 
saient des  offrandes  pour  lui.  Si  on  n'obtenait  pas 
8&  guérison,  on  lui  faisait  prendre  un  bain  de  vapeur, 
quelle  que  fût  la  nature  de  sa  maladie,  puis  on  le 
plongeait  à  la  mer.  Les  sorciers,  plus  souvent  qu'au- 
trement, réussissaient  à  rendre  un  homme  malade  plu- 
tôt que  de  le  soulager,  tant  leurs  croyances  dans  le 
mauvais  esprit^s  étaient  ancrées  dans  leur  imagination. 
Quand  un  malheureux  savait  qu'on  priait  pour  le  fai- 
re mourir,  il  trépassait  en  peu  de  temps. 

La  race  Hawaiienne  sera  disparue,  de  même  que 
la  langue,  d'ici  quelques  générations.  I>es  Hawaiiens 
se  marient  beaucoup  aux  blancs  ou  aux  chinois,  et 
leur  langue  n'est  pas  enseignée  dans  les  écoles.  La 
disparition  de  cette  race  est  très  r^rettable,  car  le 
peuple  Hawaiien  a  un  passé  noble  et  intéressant  sous 
plus  d'un  rapport.  En  dépit  de  leurs  faiblesses  et  de 
leurs  folies,  ces  indigènes  sont  aimables.    Au  physique. 
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\\ê  0ont  forte,  on  constate  raVemont  de  maladie  chec 
tmx;  lee  plus  beaux  types  tont  admirables.  Graodii 
bien  oonformés,  le  front  haut,  le  buste  large,  les  afliB- 
brcs  robostal.  I«ur  teint  est  un  peu  celui  des  sauva^ 
ges  du  Canada,  mais  moins  rouge,  le  haut  des  joues 
saillant  et  les  cheveux  droits  accentuent  cette  ressem- 
blance. Ils  n'ont  rien  de  commun  avec  le  nègre  quMls 
considèrent  eux-mêmes  comme  leur  inférieur.  Leur 
démardie  est  ferme  en  même  tempe  que  légère,  leurs 
manières  sont  eaoellentes  et  graoîenaas.  Parmi  ceux  de 
haut  rang)  la  défunte  reine  était  un  exemple,  son  main- 
tien et  sa  courtoisie  rappelaient  les  salons  de  la  haute 
aristocratie  européenne. 

Les  Hawaiiens  sont  aussi  trèa  inteliigenu,  et 
e'est  un  plaieir  de  leur  enseigner  quelque  <Àoee,  Os 
font  de  bons  instituteurs  dans  les  écoles,  et  de  bons 
surintendants  dans  les  plantationsi  lis  sont  fidèles 
et  honnêtes,  ils  ne  volent  jamais,  ils  sont  affectueux  et 
reeonBaisMuita.  Ils  ont  cependant  leurs  faiblesns  com- 
me beaucoup  d'autres. 

Comme  les  enfanta,  ils  sont  impressionnables  et 
facilement  égarés,  votant  souvent,  par  exemple,  contre 
leurs  principes,  sur  les  conseils  de  cabaleors  sans  som- 
pnle  comme  il  y  en  a  dans  toutes  les  Sections,  regret- 
tant amèie—ut  leur  erreur  après  Tavoir  commise.  Us 
sont  démesun'^'^»*  nmateura  de  jeux  de  hasard,  et  an 
cours  de  Tex  ils  engagent  tout  leur  avoir,  qui, 

maibeareoMneDt  pour  les  bêles  de  proie  qui  les  es- 
ploiteot,  ae  résume  è  peu  de  cbote.  Leor  péché  mignon 
est  la  paresse  et  l'indifférenoei  Dans  les  planUtiona, 
par  exemple,  quand  ils  se  mettant  au  travail,  s*ib  sont 
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à  la  pièce,  ils  produiacnt  le  double  d'une  journée  or- 
dinaire de  japonaia,  niaig  après  avoir  été  payés  ils  oeê- 
sent  de  travailler.  11b  vont  à  la  poche,  dorment  et 
mangent  beaucoup;  quand  ils  ont  fini  de  dépenser  leur 
argent,  ils  retournent  gaiement  à  l'ouvrage. 

Avant  l'cxiiiteuco  de  la  prohibition,  ils  cédaient 
facilenftent  aux  séductions  de  Talcool,  aussi  on  est 
ezoessivement  sévère  pour  Tolwervance  de  la  loi,  les 
délinquants  sont  ordinairement  condamnés  au  maxi- 
mum do  la  peine.  Par  suite  de  leur  manque  de  carac- 
tère, et  de  l'habitude  de  dépendance  du  <4iof,  contrac- 
tée dans  les  années  passées,  les  canaques  sont  enclins 
à  compter  sur  quelqu'un  pour  leur  subsistance:  la  dé- 
funte reine  en  faisait  vivre  un  grand  nombre  à  même 
ses  maigres  ressources. 

Ils  sont  doués  de  talent  musical.  Dans  la  plupart 
des  familles  on  joue  le  ukulele,  (petite  guitare)  et 
on  ohante.  Au  cours  de  Tété  de  1920,  lors  des  fêtes  du 
centenaire  de  l'arrivée  des  missionnaires,  on  organisa 
un  concours  des  ciioeurs  de  chant  religieux  des  Iles, 
ce  concours  eut  lieu  dans  l'église  Hawaiienne  Kawaia- 
hao  à  Houoluiu.  La  plupart  des  Iles  étaient  repré- 
sentées. Les  cdioeurs,  composés  de  voix  mixtes,  chan- 
taient très  juste,  sans  accompagnement,  et  mettaient 
les  nuances  convenables-  Cette  musique,  quoique  sim- 
ple et  sans  prétention,  était  très  agréable  à  entendre: 
des  Hawaiiens  seiilement  y  prenaient  part. 

Un  autre  talent  particulier  aux  Hawaiiens  est  la 
natation,  tous  les  indigènes  savent  nager.  C'est  amu- 
sant de  voir  au  départ  des  bateaux,  dix,  quinze  gar- 
çonnets prendre  leurs  éibats  à  côté  du  paquebot  et  guet- 
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ter le»  pièces  de  monnaie  que  les  passagers  jettent  à 
TeaUy  «s  diablotins  plongent  ei  rap^rtent  invariable* 
ment  la  pièce  qu'ils  ont  haippée  avant  qu'elle  n'ait  eu 
le  temps  d'atteindre  les  profondeurs.  Souvent  ces  ga- 
vroobes  de  mer  montent  sur  l'avant  du  bateau,  et  font 
!e  ploi^eon  d'une  hauteur  de  30  à  40  pieds,  au  grand 
amusement  des  voyageurs. 

A  la  plage  Waikiki,  on  pratique  un  sport  appelé 
mirj  riding,  (promenade  sur  les  brisants)  qui  con- 
siste à  se  faire  transporter  par  la  vague  sur  une  plan- 
che préparée  spécialement  pour  cette  fin  ;  lee  plus  ha* 
biles  trouvait  même  moyen  de  faire  cette  promenade 
à  vive  allure  debout  sur  cette  monture.  On  se  livre 
aussi  à  cet  amusement  dans  des  pirogues  à  balancier, 
sortes  do  canots  faits  de  troncs  d'arbres  et  munis  d'ap- 
pareils flottant  d'un  côté  pour  les  empêcher  de  chavirer. 
Ceux  qui  se  livrent  à  ce  sport  s'éloignent  à  plusieurs 
arpents  du  rivage,  et  quand  l'homme  en  charge  consi- 
dère que  la  vague  est  favorable,  il  donne  le  commande* 
ment  et  tous  mettent  lee  avirons  en  action  pour  pren- 
dre le  mouvement  de  la  vague,  c'est  alors  que  cette  der- 
nière pousM  le  canot  à  une  grande  vitesse  jusqu'au 
rivagft 

On  fait  revivre  de  temps  .À  autre,  pour  l'amuse- 
ment des  touristes,  certaines  coutumes  de  l'ancien 
temps,  dont  les  plus  en  vogue  sont  le  Luau  ei  la  danse 
kulik-hula. 

Le  luÊU  est  un  rcpa»  où  les  mets,  apprêtés  com- 
me le  faisaient  les  anc«'tro«,  sont  servis  sur  des  tables 
recouvertes  de  feuilles  de  "ti".     Pour  préparer  ces 
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meU,  on  crr•ll^^•  liH  tmn  r-ii  tnii-,  ,\,-~  ji:cric>  (iliauf- 
iéeè  sont  j)la<tfs  au  fond,  et  le^  viaiide:^,  L'uveioppée* 
dans  des  feuilles,  y  sont  dispost^os.  On  recouvre  1a 
petite  excavation  après  y  avoir  versé  un  peu  d'eaa. 
Les  aliments  enfermés  dans  cette  étuve  cuisent  ainsi 
à  la  vapeur.  Ils  sont  ensuite  servis  sur  des  tablet 
sans  assiettes  et  mangés  sans  ustensiles:  cela  donne 
lieu  à  des  scènes  fort  cocasses. 

Il  faut  voir  les  genâ  plonger  les  doigfts  dans  une 
calebasse  remplie  de  poi  et  les  lécher  pour  manger  ce 
qui  y  a  adhéré.  Quand  le  repas  est  fini  le  plus  grand 
besoin  qui  se  fait  sentir  est  celui  de  se  laver  les  mains. 
Oe  hiau  a  lieu  en  plein  air  au  son  du  ukuleîe  qui  ac- 
compagne trois  on  quatre  Hawaiiennes  chantant  des 
airs  du  pays. 

IjC  hulurhula  e»i  exécuté  par  dos  danâouses 
dont  les  mouvements  correspondent  aux  mélopées  qui 
les  accompagnent,  ces  mouvements  sont  suggestifs  et 
reflètent  des  moeurs  paiennes  dont  personne  ne  regret- 
tera la  disparition.  Ces  danses  avaient  lieu  autrefois 
en  l'honneur  des  chefs  ou  des  dieux  et  les  danseuses 
étttient  des  ferventes  de  la  déesse  Laka.  Celles  d'au- 
jourd'hui sont  vêtues  de  jupes  de  fibre  en  frange,  elles 
ont  les  jambes  nues  et  des  bracelets  de  fleurs  à  la  che- 
ville; elles  tournent,  tapent  du  pied,  leurs  mouvements 
bont  surtout  du  bas  du  corps  pendant  que  la  partie  su- 
périeure reste  plutôt  immobile.  Tout  cela  se  fait 
au  son  d'un  hoîceo,  sorte  de  gourde  sur  laqueFle  un 
indigène  assis  par  terre  tape  de  la  main  sans  merci 
pour  donner  le  rythme,  chantant  en  même  temps  une 
mélopée  qui  n'a  rien  de  musical. 


AI..     <     •'I 
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A  Hawaii,  la  langue  officielle  est  l'anglaU,  mais 
par  courtoisie,  on  traduit  en  lai^e  Hawaiienne  les 
discours  prononcés  à  la  l^islature  ou  dans  les  court  de 
justice. 

Depuis  l'annexiou  île»  lies  aux  £tat»-Unis,  la 
législature  se  compose  de  20  «énateurs  et  30  députa 
élus  par  le  peuple.  Le  pouvoir  exécutif  appartient  au 
gouverneur,  qui,  lui,  est  nommé  par  le  président  des 
Etata-Unis,  de  même  que  le  secrétaire  territorial  ;  tous 
doux,  cependant  doivent  être  citoyens  du  territoire. 
La)  autreâ  officiers  sout  nommés  par  le  gouverneur  en 
conseil.  Le«  chambre!»  s'assemblent  deux  fois  par  an- 
née et  ont  le  pouvoir  de  faire  des  lois,  pourvu  qu'elles 
ne  soient  pas  eu  contradiction  avec  la  constitution  amé- 
ricaine. Le  gouverneur  a  le  droit  de  vote,  mais  le 
vote  des  deux  tiers  dos  chambres  peur  Tannuler.  Le  ter- 
ritoire est  représenta*  au  Congrès  de  Washington  par  un 
délégué  qui  a  le  droit  de  parler,  mais  non  celui  de  vo- 
ter. La  magistrature  se  compose  d'une  cour  suprême,  de 
quatre  cours  de  circuit,  et  de  pluaieurs  cours  de  dis> 
tricta.  Les  juges  de  la  cour  suprême  et  des  cours  de 
circuit  sont  nommés  par  le  Président  avec  la  sanction 
du  sénat  des  Etats-Unis;  ces  nominations  sont  faites 
ordinairement  sur  la  recommandation  du  gouverneur 
ou  de  Tassociation  du  barreau  locaL 

nONOLOLU 

Cette  ville  est  située  dans  Tlle  Oahu,  à  la  téta 
de  la  Baie  de  Waialae,  non  loin  des  montagnes  Waia« 
naSy  dont  les  pics  les  plus  remarquables  sont  odui  de 
koko,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  couleur  roqge,  (le 
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mot  koko  >*ifriiifie  gang  ©n  lanpio  hawiiiieane),  pui» 
celui  do  Ivohai  appelé  aujourd'lini  Diamond  Head. 
La  ville  est  bâtio  immédiatement  au  pied  do  la  chaine 
des  montaj^es  Koolau  qui  ne  aont  pas  trà^  hautes, 
maia  dont  Je  coloris  est  des  plus  beaux  à  cause  des  ar- 
brisBeaux  de  diverses  couleura  qui  les  couvrent. 

La  population  est  estimée  à  80,000  âmes  se  com- 
posant, comme  celle  des  autres  îles,  d'éléments  très  hé- 
térogènes. 

Le  port  de  Honolulu  n  i>i  j-as  grand,  son  entrée 
a  200  pds.  de  largeur  et  40  pds.  de  profondeur,  l'inté- 
rieur a  1200  pds.  de  largeur.  Le  nom  de  Honolulu 
signifie  h<wre  calme  et  est  très  approprié.  La  par- 
tie commerciale  de  la  ville  est  couverte  de  maisons 
plutôt  laides,  bâties  sans  goût  et  d'apparence  vieillie, 
il  y  a  cependant  quelques  édifices  importants  et  de 
construction  moderne.  Dans  les  hauteurs  oii  sont  si- 
tuées les  résidences,  il  y  a  de  superbes  villas  riche- 
ment ornementées  de  verdure  et  de  fleurs,  et  dont  les 
parterres  sont  des  plus  attrayants.  I.<es  rues  sont  tou- 
tes pavées  en  asphalte  et  généralement  bien  entrete- 
nues, un  système  moderne  de  tramways  donne  un  bon 
service  par  toute  la  ville,  jusque  dans  les  quartiers  les 
plus  éloignés.  Un  peu  partout  les  résidences,  même 
des  plus  modestes,  ont  des  parterres  couverts  de  fleurs 
et  d'arbres,  la  plupart  des  palmiers,  des  manguiers,  ou 
des  algarobas;  des  haies  de  fleurs  d'hibiscus  forment  la 
clôture  de  beaucoup  de  ces  parterres. 

La  ville,  prise  dans  son  ensemble,  est  attrayante 
sous  plus  d'un  rapport.  Le  marché  où  l'on  vend  des 
poissons  de  couleurs  variées,  les  baraques  d'orientaux. 
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I«  femmeB  a?ee  leurs  ptaiers  remplû  de  fleurt,  et 
leurs  leis  aux  ooaleurs  imiltiples  alitée  «nr  le  trot- 
toir, tout  cela  est  étrange  et  fait  oublier  TimpreMion 
quelque  peu  défavorable  des  premiers  momeoto. 

L«8  édifices  publics  le»  plus  remarquable  sont:  le 
pakis  de  justice,  autrefois  l'édifice  du  parlement,  et 
celui  de  rojcécutif  où  siègent  les  chambresL  Oe  der- 
nier, appelé  lolani,  était  le  palais  rojal  du  tenspe  de 
la  monarchie,  et  son  parterre  couvre  tout  un  oarr& 
Il  fut  témoin  d'événements  importants  dans  l'histoire 
des  liée,  et  le  théâtre  de  l'insurrection  de  1889.  Les 
restes  du  roi  Kalakaua  y  furent  exposées  en  1891,  et 
c'est  E  que  la  reine  Liliuokalani  subit  son  prooè»  pour 
haute  trahison  en  1805. 

Il  y  a  aussi  la  bibliothèquu  <  urue^io  et  le  Duroau 
des  archives,  ces  derniers  sont  de  bonne  architecture^ 
Le  man^re  militaire  est  aussi  une  construction  d'une 
certaine  importanre;  tous  ces  édifices  forment  ce  que 
les  américains  appellent  un  centre  civique. 

Tout  pr^s  de  là,  est  située  Téglise  Kawaialmo  avec 
le  mausolée  du  roi  Lunalilo  tout  k  oôté,  et  le  cimetière 
où  reposent  les  restes  des  missionnaires  qui  vinrent 
les  premiers  dans  les  Iles  en  1890:  c'est  Téglise  offi- 
cielle Hawaiienne.  Le  ministro  est  de  race  Hawaiien- 
ne et  prêche  avec  beaucoup  d'éloquence  dans  la  langue 
des  indigènes,  c'est  un  homme  fort  inlelligCDt 

Parmi  les  autres  églises,  Is  cathédrale  St  André 
est  la  plus  remarquable,  Cest  one  belle  conslruetioii 
d'architecture  c«raotéristique  è  te  ooovelle  au^lelerr^ 
et  que  les  gens  appellent  le  style  **Tictorian  gothic'*. 
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Elle  e»t  flanquée  d'un  imposant  campanile  qui  donne 
à  l'ensemble  une  fort  belle  apparence.  La  catihédrale 
Catholique,  située  au  centre  de  k  ville,  est  aaeez  vaste 
mais  n'a  rien  de  particulier. 

L'organisation  scolaire  secondaire  est  de  tout  pre- 
mier ordre.  Madame  Bishop,  né©  Bernice  Pauahi,  la 
dernière  de  la  lignée  de»  Kamehameha,  beau  type  de 
femme  hawaiienne,  qui  n'aurait  pas  déparé  un  salon 
de  l'aristocratie  européenne,  refusa  le  tr^ne  auquel  elle 
avait  droit  par  hérédité,  et  mourut  en  1884.  Elle 
légua  une  grande  propriété  située  à  quelque  distance 
de  la  ville,  pour  des  fins  d'éducation.  On  y  bâtit  l'école 
Kameliameba,  le  plus  remarquable  des  établissements 
scolaires  de  Honolnlu.  Cette  école,  qui  comprend  plu- 
sieurs édifices  disséminées  sur  un  grand  terrain  bien 
ombragé,  au  centre  duquel  s'élève  une  très  jolie  cha- 
pelle, est  exclusivement  réservée  aux  enfants  Hawa- 
iiens, qui  y  sont  instruits  et  entretenus  gratuitement; 
environ  250  élèves  la  fréquentent.  On  leur  enseigne 
des  matière  élémentaires  et  la  pratique  de  plusieurs 
métiers.     Son  outillage  est  complet. 

Il  y  a  aussi  des  écoles  catiholiques  importantes, 
toutes  sous  la  direction  des  frères  Marianitea.  Le 
Collée  St.  Ix>ui8  donne  l'enseignement  à  930  élèves 
dont  367  sont  protestants  ou  indigènes  paiena.  Le 
courant  qui  porte  les  familles  vers  cette  institution  est 
tel  que  chaque  année  ses  directeurs  sont  obligés  de  re- 
fuser l'admission  à  bon  nombre  d'enfants.  Il  existe 
plusieurs  autres  grandes  écoles  publiques  pourvues 
d'installations  somptueuses,  et   largement  subvention- 
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nées  par  la  ville,  mais  le  Collège  6t.  Louia  garde  la 
favear  des  insulaires. 

Il  exiate  anasi  des  éoolea  eatholiqnea  importantes 
dans  d'autres  îles.  Celle  de  St<A.nU>ine  à  Wailuku 
(Maui)  est  fréquentée  par  325  éldres  dont  170  sont 
catholiques.  Ici,  chose  remarquable,  les  entfants  d« 
basées  classes  sont  moins  nombreux  que  eeoz  des  cours 
supérieurs,  parce  que  oeoz-ci  refusent  de  laisser  la 
place  aux  plus  jeunes,  et  prolongent  leur  séjour  à  l'éoo* 
le  autant  qu'il  leur  est  possibla 

L'école  Ste.  Marie  de  Hilo  (Hawaii)  compte  300 
élàves  dont  278  catholiques.  Ijm  portugais  y  figurent 
pour  le  plus  grand  nomlwe. 

Mentionnons  aussi  le  Mid-Paoific  Inatitnte,  le 
Béminaire  Kawaiahao  fondé  par  les  missionnaire 
rinstitut  Mills  pour  les  ciiinois  et  les  japonais,  la 
collège  Oohtt,  l'Hospice  Lunalilo  pour  les  Tieillards, 
'  .»ita.I  de  la  Reine  bâti  en  1859  par  Kamoharoeha 
i\  et  la  reine  Emma;  enfin  plusieurs  autres  écoles 
et  établissements  de  bienfaissnoet. 

Il  y  a  à  Honolultt  deos  collections  de  curiosités 
de  la  plus  haute  importance,  le  musée  Bishop  qui  fait 
partie  de  l'école  Kameham^a,  et  TAsquarium.  I^  mu- 
sée comprend  des  sujets  de  lool^gis^  d'eCfaaologie,  dt 
géographie  et  d'histoire  des  fies  du  Pacifique.  Ces 
eollections  sont  précieuses  poor  ceux  qui  font  des  étu- 
des scientifiques,  tout  eu  étant  très  intéressantes  pour 
les  visiteursw  On  y  voit  les  anciens  insignes  de  U 
royauté,  des  manteaux  faiu  de  plnmas  jaunes  d'oisesns 
rares  du  temps,  appelés  sMfiie«  et  maintenant  dispa- 
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ru>.  Vn  (!«•  ics  in:itit<:»aiix  surtout  r^  rotnanjiiable 
du  fa  il  ([wv  sa  <onfection  u  pria  plusieurs  géiicratioDA, 
il  porte  le  nom  de  manteau  Kamoliameha  parce  que 
ce  fut  ce  grand  roi  qui  le  porta  le  premier  au  complet: 
il  est  d'un  prix  inestimable.  Le  muat-e  renferme  aui- 
m  des  armes  anciennes  do  toutes  w)rte8,  des  ustensi- 
les de  pierre,  de  bois  et  d'os,  des  oiseaux  dont  plusieurs 
de  race  éteinte,  enfin  une  infinité  d'autres  objets. 

L'Aquarium,  quoique  de  dimension  restreinte, 
contient  des  epecimens  de  poissons  rares  d'une  grande 
beauté,  et  de  couleurs  des  plus  vives  en  même  tempe 
qu'harmonieuses,  tous  proviennent  des  eaux  Hawaiien- 
nes. 

11  y  a  plusieurs  parcs  à  Honolulu  et  do  belles 
promenades  dans  les  environs.  La  plus  remarquable  est 
celle  qui  contourne  le  promotoire  do  Diamond  Head 
(Lehai).  C'est  un  chemin  bien  pavé  qui  longe  la  mer, 
et  la   domine  d'une  hauteur  assez  respectable. 

Une  autre  promenade  aussi  très  intéressante  est 
l'ascension  du  mont  Tantalus;  le  chemin  contourne  les 
accidents  de  la  montagne,  et  à  certains  endroits  donne 
vue  sur  toute  la  ville  et  la  mer.  Une  promenade  au 
Pâli  est  également  appréciable.  Le  Pâli  est  un  pla- 
teau entre  deux  pies,  situé  à  1300  pieds  de  hauteur,  et 
d'où  la  vue  s'étend  sur  une  vallée  plantée  d'annanas 
avec  rOoéan  Paciflique  è  l'arrière  plan.  Toutes  ces 
beautés  de  la  nature  font  de  Honoilulu  une  ville  très 
intéressante  dans  son  ensemble;  de  bons  hôtels,  *  un  cli- 

1  Le  principal  hôtel  est  le  Moana.  un  superbe  édifice 
situé  sur  la  plage  de  Walklkl.  IjC  gérant,  rencontre  plai- 
sante, est  un  de  nos  compatriotes,  M.  Phll.  Poirier,  originai- 
re de  Roxton  Falls.  qui  f«lt  le*  honneurs  de  sa  maison  avec 
une  courtoisie  et  une  amabilité  exquises^ 
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mat  inoonypftrable  et  Kurbânité  èas  gens  eo  reodent  le 
scrjonr  des  plu«  agréàbleft. 

VOLCAN  KfLAUEA 

Ce  fameux  Kilauea,  le  plus  grand  de»  360  vol- 
cana  du  globe,  eet  situé  dans  Pile  Hawaii,  à  une  dia> 
tanœ  de  200  milles  de  Honolulu.  Une  ligne  de  ba- 
teaux fait  le  service  de  cette  île  trois  foia  par  semaine, 
touchant  aussi  à  différents  endroits  de  l'Ile  Maui. 

Les  îles  de  rarchipel  hawaiien,  vues  sur  la  carte, 
paraissent  se  toucher,  elles  sont  cependant  à  des  dis- 
tances re^ativeoient  considérables  les  unes  des  autres; 
la  plus  grande,  Tlle  de  Hawaii,  est  séparée  de  Mauî. 
par  un  chenal  de  26  milles;  la  distance  est  encore 
plus  grande  entre  Katiai  et  sa  voisine  Oahu. 

En  partant  de  Honolulu  on  perd  la  terre  de  vue 
pour  quelques  heures  puis  Tlle  Maui  apparaît  dans  le 
lointain  avec  ses  hautes  montagnes  dont  les  pics  per- 
cent les  nuages;  graduellement  on  entre  dans  le  grou- 
pe des  Iles  Holokai.  I^nai,  Maui  et  Kahoolawe.  Le 
ehenal  qui  les  sépare  est  aasea  étroit  ^pour  permettre 
de  voir  le  pajiage  de  chaque  côté. 

En  cours  de  route  la  curiosité  pousse  le  touriste 
i  visiter  le  bateau  en  deuil;  la  partie  du  pont  réservée 
aox  passagers  de  detuùème  claMe  est  partioulièrement 
iatéressftBte.  Dans  un  espeee  très  limité,  sont  entas- 
téa,  cottchés  sur  leurs  bagages  et  serrés  les  uns  contre 
les  autres,  un  assea  grand  nombre  de  voyageurs  :  hom- 
mes, femmes,  enfanta,  échantillons  de  toutes  les  races^ 
des  japonaia,  des  portugais,  des  canaques,  etc...  voya- 
gesnt  les  uns  pour  leur  plaisir,  allant  visiter  un  ami, 
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un  parent  dans  une  île  voisine,  les  autres  allant  cher^ 
cher  de  l'ouvrage  dans  les  plantations.  Le  son  du  tra- 
ditionnelB  uJnUele,  que  les  jeunes  hawaiiennes  ne  man- 
quent pas  d'apporter  avec  elles  pour  Tagrément  du 
voyage,  ajoute  une  note  particulière  à  cette  agglomé- 
ration pittoresque. 

On  jette  l'ancre  à  plusieurs  endroits,  des  chalou- 
pes amènent  les  voyageurs  à  bord;  la  vague  rend  sou- 
vent le  transbordement  pénible.  A  un  certain  mo- 
ment l'affluence  des  voyageurs  est  telle  qu'il  faut  leur 
trouver  place  sur  le  pont  des  passagers  de  première 
dasee.  On  étend  des  matelas  par  terre  et  tout  ce  mon- 
de couche  dehors  exposé  aux  regards  des  touristes, 
l'étiquette  n'a  rien  à  y  voir,  c'est  le  sans  façon  poussé 
à  ses  extrêmes  limites.  Après  vingt-quatre  heures  de 
marche  le  bateau  arrive  le  matin  à  Hilo,  ville  située 
*du  côté  est  de  l'Ile  Hawaii. 

Hilo,  la  seconde  ville  en  importance  des  lies,  a 
une  pop':lation  d'environ  10,000  âmes.  Comme  il 
pleut  presque  toute  l'année  et  que  le  soleil  n'abandon- 
ne pas  ses  droits,  la  v^tation  y  est  plus  belle  et  le» 
teintes  plus  vertes,  plus  riches  que  dans  les  autres 
parties  de  l'Ile.  La  pauvreté  semble  y  être  inconnue, 
les  maisons,  les  chalets  de  bois  sont  bien  construits, 
bien  peints.  Comme  dans  le  reste  de  l'archipel,  l'amé- 
ricain jouit  de  tous  les  avantages  du  conquérant.  C'est 
lui  qui  est  dépositaire  de  l'autorité,  qui  forme  la  clas- 
se riche;  les  boutiques  sont  tenues  par  des  ohinois 
et  des  japonais,  les  plus  grands  magasins  par  des 
américains;  les  travailleurs  sont  en  majorité  japonais 
et  portugais. 
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La  disUnoa  à  p*rooiirir  pour  atteindre  le  volcan 
att  de  80  milles,  une  montée  graduelle  juequ*à  l'hôtel 
Volcano  qui  est  à  4000  pieds  d'altitude,  et  à  une  die- 
tance  de  trois  milles  de  la  partie  active  du  cratdreu 
(7ast  nn  hôtel  américain  sMes  oonlfortable^  trois  sa- 
lons, salle  de  billard,  vingt-cinq  chambres.  Dans  une 
de  oes  pièces  il  v  a  troia  gros  registres  qui  contiennent 
les  signatures  et  les  observations  des  touristes  passés 
psr  le  volcan  Kilauca  depuis  le  2  février  1865.  On 
en  voit  de  Mark  Twain  écrites  en  1886.  Toutes  sont 
bndatives,  des  épithètes  aussi  grosses,  aussi  sonores 
«pie  possiUe;  quelques-unes  sont  assea  originales. 

La  température  est  très  humide  et  désagréable  au 
volcan  ;  les  nuages  planent  presque  à  la  surface  de  ter- 
re, il  pleut  souvent  et  il  fait  froid,  aussi  le  feu  de 
cheminée  de  Thôtel,  chose  rarissime  i  Hawaii,  est  très 
apprécié  des  voyageurs. 

Le  cratère  est  situé  dans  un  plateau  sur  le  ver- 
sant du  Mauna  Loa,  (mont  haut).  A  distance  on  voit 
le  Mauna  Eea  (mont  blanc)  dont  le  sommet  est  oou* 
vert  de  neige;  on  appelle  oe  cratère  Hàl/Êtnaummi, 
nom  qui  signifie  "la  demeure  du  feu  perpétuel".  Il  a 
une  circonféreooe  de  près  de  huit  milles,  mais  il  est, 
pour  la  plus  grande  partie^  couvert  de  laves  refroidies 
depuis  plusieurs  annéea,  ces  laves  ont  une  surface  ru- 
gueuse et  ridée  d'sspeot  asses  étraqge.  A  un  certain 
endroit  il  j  a  une  crevasse  sur  laquelle  on  s  jeté  un 
pont  Quand  rile  se  produisit,  il  j  avait  au  cratère 
proprement  dit  un  groupe  important  de  touristes  qui 
y  avaient  passé  la  journée^  Quand  vint  la  nuit  ils  se 
mirent  an  route  vem  I*bôto1  tm  passant  sur  la  couehe 
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d«  lave  refroidie,  quand  tout  à  coup,  ils  ee  trouvèrent 
en  face  d'une  large  crevaaae  qui  leur  barrait  la  route; 
déjà  la  iavo  en  fusion  avait  fait  son  apparition  dana 
le  fond.  Se  rendant  compte  qu'ils  se  trouvaient  em- 
prisonués,  ils  longèrent  Touverture  sur  un  aseez  grand 
parcours,  lorsque,  arrivée  à  un  certain  endroit,  ils 
trouvèrent  le  sol  ouvert  de  forme  irr^jrniière,  et  à  la  fa- 
veur d'une  projection,  ils  purent  sauter  do  l'autre  côté. 
L'idée  de  tomber  dans  la  erevaase,  ou  de  se  trouver 
gubmorjrés  par  la  lave  en  fusion  qui  montait,  leur  don- 
na la  chair  de  poule  pendant  un  certain  temps;  i^  en 
furent  heureusement  quittée  pour  la  i>cur. 

Une  partie  seulement  du  cratère  appelée  le  lac  est 
en  activité.  C'est  un  gouffre  de  mille  piods  de  dia- 
mètre dans  lequel  le  niveau  de  la  lave  est  à  250  pde. 
de  profondeur;  depuis  une  couple  d'années  il  est  surgi 
cinq  îles  qui  flottent  sur  cette  masse  de  feu. 

Dans  toute  l'étendue  du  lac  la  lave  de  surface, 
partiellement  refroidie,  est  noire,  mais  elle  est  sillon- 
née un  peu  partout  de  fissures  où  apparaît  la  lave  en 
fusion,  d'un  rouge  très  vif.  A  certains  moments,  il 
se  produit  un  gonflement  à  l'intérieur,  la  croûte  se 
brise  et  il  en  sort  une  quantité  considérable  de  lave 
en  fusion  qui  se  répand  sur  la  surface. 

M.  G.  Saurtrin,  touriste  français,  qui  visita  le  vol- 
can en  1892,  publia  à  cette  époque  ses  impressions  dans 
le  "Correspondant'  de  Paris.  "Pour  une  fois,  écrit- 
il,  la  réalité  dépasse  l'imagination,  les  yeux  du  corps 
voient  plus  que  ne  peuvent  deviner  les  yeux  du  rêve. 
L'Halemaumau,    rempli    de   laves   incandescentes,   est 
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toujours  en  mouvement  dans  un  bruit  sourd,  un  bouil- 
lonnement de  feu  avec  des  jets  de  feu  bauts  de  plu- 
sieurs mètres,  produisant  des  vagues  de  feu  qui  vont 
se  briser  sur  les  bords.  Il  y  a  là  une  vie,  une  intonsi* 
tê  qui  défie  toute  description.  Le  merveilleux  agit  sur 
l«  nerfs,  il  est  impossible  de  se  défendre  d'un  moment 
d'eflfroi,  on  sent  un  danger  qui  menace.  L'impression 
que  donne  cette  force  surhumaine  fait  comprendre 
pourquoi  Tignorance  et  la  superstition  des  indigènes 
ont  toujours  mis  le  feu  au  premier  rang  de  leurs  divi- 
nité.*' 

''La  nuit  vient,  et  le  contraste  de  sombre  et  de  lu- 
mière rend  plus  grandiose  et  pins  terrifiant  encore  THa- 
lemaumau:  sur  nm  têtes,  le  nuage  rouge,  à  nos  pieds, 
la  fournaise  d'une  couleur  plus  vive;  les  détails  se  pré- 
cisent; chaque  jet,  cliaipie  vague  s'individualise.  Noua 
sommes  sous  l'empire  d'une  émotion  vraie  devant  cette 
^ration  de  violence." 


II  se  dégage  de  ce  cratère  une  fumée  intense  inê> 
lée  de  vapeurs  sulphureuses,  il  en  est  de  même  un  peu 
partout  dans  les  alentours  jusqu'à  une  distance  de 
trois  miHes.  Ainsi,  près  de  l'hôtel,  ii  y  a  on  banc  de 
souffre  formé  par  des  émanations  continuelles  de  ces 
vapeurs  qui  sortent  de  crevasses  dans  le  sol,  à  une  tem- 
pérature qui  ne  permet  pas  d'en  approcher  trop. 

Le  niveau  de  la  lave  varie  constamment,  il  s'est 
déjà  tenu  A  2000  pd».  do  profondeur.  Par  contre  il 
V  a  (piek|ues  années  le  gouffre  s'est  erop'.i  et  la  matière 
volcanique  a  débordé  en  <|uantité,  dans  différentes  di- 
roi'tiotb«.    Sur  un  côté  ^le  t'est  fsit  récemment  un  au- 
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tre  chemin  et  ooule  actuollement  sur  le  versant  de  la 
montagne;  c'est  une  espèce  de  régulateur  qui  déverse 
le  trop  plein,  sans  quoi  la  lare  •gonHcrait  et  déborde- 
rait le  cratère  comme  la  chose  est  déjii  arrivée. 

Dans  les  alentours  du  volcan,  jusqu'à  trois  milles 
et  plus,  il  j  a  de  nombreuses  crevasses  dans  le  sol,  la 
v^g;étation  les  recouvre,  et  un  touriste  qui  s'aventure- 
rait sans  l'aide  d'un  guide  courrait  do  grands  risques 
de  s'y  engouffrer.  Comme  elles  coutieunont  de  la  va- 
peur vive^  on  se  figure  le  sort  du  malheureux  qui  au- 
aurait  la  mauvaise  fortune  de  faire  cette  chute;  des 
animaux  y  ont  déjà  péri. 

Ce  terrain  volcanique  offre  plusieurs  curiosités. 
Ainsi  à  un  endroit  non  loin  du  cratère,  la  lave  a  couW 
sous  terre  et  a  laissé  un  tube  d'une  dizaine  de  pieds  de 
diamètre  et  d'une  longueur  de  plusieurs  milles,  on  en 
parcourt  quelques  cents  pieds  à  la  lumière  de  torches, 
puis  on  remonte  à  la  surface  au  moyen  d'une  échelle, 
par  une  ouverture  pratiquée  au  sommet. 

A  une  distance  relativement  courte  du  cratère  Ki- 
lauea,  il  eu  existe  uu  autre  appelé  Mokuaweoweo  qui 
devient  actif  de  temps  à  autre  :  ce  cratère  a  800  pds.  de 
profondeur.  En  1880,  il  y  avait  un  homme  sur  le 
bord  qui  passait  la  nuit  sous  sa  tente,  lorsque  tout  à 
coup  il  fut  éveiUé  par  une  lueur  éblouissante.  Quelle 
ne  fut  pas  sa  surprise  en  sortant,  de  voir  un  jet  de 
lave  montant  à  près  de  1000  pieds  de  hauteur  ;  ce  feu 
fut  vu  à  de  grandes  distances. 

Dans  la  dernière  partie  de  l'année  1919,  ce  volcan 
devint  en  éruption  et  vomit  de  grandes  quantités  de 


«ave  qui  atteignirent  la  mer.  Le  contact  de  cette  ma- 
tière volcanii^e  incandeocente  avec  Teaa  jxroduisit  un 
fracas  épouvantabla  Ces  éruptions  «ont  ordinairement 
les  préliminaires  d'une  poussée  qnelque  part  sur  le 
ianc  de  la  montagne.  On  se  rend  facilement  comp- 
te de  la  pression  formidable  que  produit  sur  les 
parois  de  cette  dieminée  volcanique,  la  lave  qui  monte 
jusqu'à  une  hauteur  de  14000  pieds  audessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  sous  la  pression  intérieure. 

Depuis  cent  ans,  il  y  eut  treise  éruptions,  à  trois 
reprises  différentes  la  lave  vint  jusqu'à  un  mille  de  la 
ville  de  Ililo.  A  la  sortie  du  cratàre  elle  est  très 
liquide,  mais  se  refroidit  vite  et  s'accumule  sans  par- 
courir de  très  grandes  distances. 

Le  volcan  était  autrefois  le  lieu  de  pèlerinage  pré- 
féré des  canaques.  Tel  que  dit  préoédemmeoti  la  tra- 
dition enseigne  que  la  déesse  Pelé  avait  fixé  là  sa  d^ 
meure  «t  les  indigènes  s'y  rendaient  de  toutes  les  Iles. 
Ils  portaient  avec  eux  une  offrande,  les  plus  pauvres 
une  guirlande  de  fleurs  rares;  les  riches  un  petit  co> 
chon  ou  un  foulard  de  soie  destiné  à  être  jeté  dans 
le  feu.  Tout  le  temps  du  voyage  Us  devaient  penser 
à  Tacte  religieux  qu'ils  accomplissaient,  ne  pas  man- 
ger, ne  pas  cueillir  de  fleurs;  ils  chantaient  à  voix  len- 
te des  mélopées  consacrées  par  la  tradition.  Ces  vieil- 
les oontomes  sont,  en  Hawaii,  empreintes  de  poéai&  Le 
canaque  est  avant  tout  un  coeur;  il  veut  plaire,  faire 
le  bonheur  autour  de  lui;  il  donnait  autrefois  à  ses 
dieux,  à  ses  chefs,  à  ses  hôtes  et  les  parents,  les  plus 
beaux  joyaux  que  produit  la  nature. 


7H 


Malgré  le  progrès  de  la  civilisation  qui  a  fait  dw- 
paraître  les  croyanoee  aux  dieux,  il  e^t  resté  chez  les 
«nciens  un  fonds  de  superstition,  et  c'est  avec  une  cer- 
taine répugnance,  mêlée  de  crainte,  qu'ils  voient  les 
touristes  jeter  quelquefois  des  pierres  dans  le  lac  de 
feu;  ils  ont  encore  pour  de  déch^ner  la  fureur  de  la 
déesse  Pelé. 
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